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LES ÉGLISES OCCIDENTALES 

DANS UNE SOCIÉTÉ DYNAMIQUE 

par le Prof. Egbert DE VRIES* 

Le xx• siècle, en avancant dans sa seconde moitié, montre un cer­
tain nombre de tendance; sous-jacentes qui vont peut-être affecter 
tout un siècle. La ligne de démarcation du j our  du feu qui,  comme le 
dit saint Pau l ,  révèle la valeur intri nsèque des matériaux utilisés pour 
constru i re l 'Eglise (1 Cor. 3 : 1 2- 1 4) ,  eela est aussi vrai des institutions 
sociales et nous découvrons que beaucoup de nos postulats pieux sur 
la société et l 'homme, sur l 'homme dans la  société, ne supportent pas 
l 'épreuve du feu . Dieu merci, même si les matériaux sol ides d'appa­
rence mais plus résistants qui ont servi à constru ire notre société sont 
réduits en cendres, l 'Eglise ne périt pas. Mais c'est une expérience qui 
dégrise. 

La société dynamique en Occident a une histoire de quelques 
siècles, et les Eglises ont pris part à son évolution. Ce n 'est pas ma 
tâche de décri re l 'évolution historique des derniers siècles, mais je 
voudrais en considérer certains aspects avec vous. 

La Renaissance, la Réformation et les convulsions de l'Egl ise au 
xvr et au xv11• siècles ont j oué un grand rôle dans le développement 
de l ' image que l 'occidental se fait de l ui -même, de la nature, de la  
société. C'est l'autonomie qui  la  caractérise. L'homme est  le  maître de 
sa destinée, i l  n 'a  pas  besoin de se soumettre aux règles établies par 
d'au tres . Il veut constamment supprimer la frontière de la connaissance 
et de la puissance. Ce qui conduit à un nouveau concept de la science 
naturelle et de la technique, à une recherche permettant de franchir 
Jes l imites qu'imposent la maladie, la distance, la pauvreté. C'est pour­
quoi  les explorateurs voguèrent autour du monde, mesurèrent et des­
sinèrent toutes les montagnes du monde en tier, sondèrent l 'univers 
et l'a tome, cherchèrent à pénétrer le secret de ce qui est animé et de 
ce qu i ne l 'est pas, de ce qui est vivant et de ce qui est mort, y compris 

(*) napport présenté à la troisi ème Assemlblée, Nouvelle-Delhi, le 28 novem­
bre 1961. 
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2 EGBERT DE VRIES 

les motivations cachées de l 'homme lui-même, malade ou en santé. 
Les sociologues purent découvrir un nouveau type d 'homme et un 
nouveau type de société. En raccourci , WEBER trouva une relation 
directe entre la Réforme et le capitalisme. Mai s les corrélations sont 
tel les qu 'on pourrait établir n'importe quelle relation. Il n'y a pas de 
doute que les chrétiens occidentaux et les Eglises de l 'Ouest n'aient 
leùr part à l 'effort grandiose de l 'occidental pour conquéri r le monde. 
L'homme autonome est agité. Il est attiré, par-dessus tout,  par l 'in­
connu, par ce qui est au-delà de son atteinte. Sa curiosité est insa­
tiable, mais el le le fait souvent s'ingérer dans les affaires des autres. 
Voilà ce que l 'occidental, la technique occidentale et le mode de vie 
occidental ont fait tout autour du monde. 

Aux xvme et XIXe siècles, l 'occidental pouvait le faire sans avoir 
la  conscience troublée de s'ingérer ainsi dans les affaires d'Asie ou 
d'Afrique. On croyait sincèrement que les autres continents bénéficie­
raient incontestablement et de façon positive des avantages matériels 
du monde moderne (c'est-à-dire occidental) .  La seule exception fut le 
commerce des esclaves. Le mercantile XIXe siècle avait une conscience 
encore moins troublée lorsqu'on m it fin au crime honteux de vendre 
son frère parce qu'i l  était  d'une race différente. Le xxe siècle regarde 
le siècle du colonialisme d'un autre œil .  L'administration coloniale a 
eu une existence encore plus courte que n'importe quel autre système 
d'administration publique et d'organisation de la société jusqu'à pré­
sent, un petit s iècle en Asie, encore moins en Afrique. Mais cela a 
grandement servi à étendre et à intensifier la société dynamique. Sans 
porter de j ugement moral sur cette période, on peut dire qu'elle attire 
i rrémédiablement les vi l lages d'Afrique et d'Asie dans la société dyna­
mique. Les marchands et les missionnaires voyageaient sur les mêmes 
bateaux. Les administrateurs et les maîtres d 'école suivaient .  

La  société dynamique est par  nature une société en  expansion. 
Les routes, l 'argent et les écoles ont été les premiers véhicules de cette 
expansion du monde humain. L'horizon de l 'homme minuscule dans 
une petite société villageoise s'élargit avec l 'apparition des produits 
étrangers et avec la possibi lité de gagner de l 'argent en fabriquant 
des produits pour les marchés mondiaux. Avec la lecture et l 'écriture, 
de nouveaux m oyens de communication entrèrent dans son monde. 

En cours d'évolution, l 'homme redevint mobile. Dans les sociétés 
antérieures, passer de l 'état de chasseurs nomades ou semi-nomades, 
de pêcheurs et de bergers, à celui de paysans et de fermiers sédentaires 
était une grande entreprise. Maintenant l 'homme est de nouveau en 
chasse, chasse à l 'argent, à l 'occasion et à la sécuri té. En Occident, 
les symptômes du XIXe siècle furent l 'urbanisation et la migration vers 
les territoires déserts des pays <l'outre-mer ( les Amériques et l '  Aus­
tral ie) . En Afrique, la  main-d'œuvre est physiquement extrêmement 
mobile. Les t ravail leurs se rendirent (ou furent emmenés) en masse 
dans les mines de l 'Afrique du Sud, de la Rhodésie et du Congo par 



LES ÉGLISES OCCI DENTALES DANS UNE SOCIÉTÉ DYNAMIQUE 3 

centaines de mil le .  En Asie, le village a une plus  grande pr ise sur les 
habit:rnts et le mouvemen t vers Jes vi l les e t  les industries n'a été com­
parnble qu'à un fi let d'eau, j u squ'à l'entre-deux guerres. Puis i l  devint 
un cours d'eau et maintenan t c'est  une inondation. La deuxième guerre 
mondiale et  ses conséquences d'insécurité pour les campagnards ont 
j oué un rôle important .  

Mais l'expansion, quand elle est commencée, ne s 'arrête pas .  Dans 
le domai ne de la pensée, les nouveaux moyens de communication, la  
presse, le cinéma, pu is  la  radio et  la  télévision se  sont  emparés de 
l'imagination de l'homme. En Occident, cette évolution continue.  Dans 
Jes agglomérations urbaines d'Afrique, d'Asie ou d'Amérique latine, 
ces moyens d'impressionner l'esprit de l 'homme sont déj à très déve­
loppés. Si l 'on ajoute à cela la réclame, avec sa persuasion clairon­
nante ou cachée, l 'homme est, plus que j amais dans l'histoire, soumis 
à des pressions extérieures. Il n'y a pas, dans la  société moderne, de  
retraites pour  l es  familles, semblables à celles que  fournit le  t ravail 
des champs ou de la forêt. 

La société en expansion devient aussi une réalité dans d 'autres 
directions.  La pratique de la science médicale, à partir de 1 6·5 0  environ, 
donna aux nations occidentales une longévi té nettement accrue. Les 
peuples « caucasiens >, qui formaient à ce m oment-là un tiers de la 
population mondiale, en étaient la moitié en 1940. D'autres continents 
les rattrapent, et  l 'expansion de la popu lation mondiale est souvent 
appelée u ne explosion. En fait, e lle est le résu ltat d'une société en 
expansion et donne naissance à son tour  à une cadence p lus  rapide 
de l 'évolution sociale .  C'est un point d'in térêt vital pour les Eglises 
que dans le  domaine psychologique e t  socia l  i l  se  passe un événement 
paral lèle : une explosion d'espoirs . Tout d'abord, quand l'horizon des 
gens s'élargit, i l s  voient surgir quantité d'occasions e t  i ls  sont exhortés 
par tous les moyens imaginables à les saisir. Telle est souvent l'essence 
de l'enseignement scolaire des services de propagande. C'est l 'évangile 
du chef d'entreprise capi taliste aussi bien que du travai lleur conscient 
du  problème des classes. 

Comment l'homme minuscule peut-i l atteindre ce but convoité ? 
La société moderne a u ne réponse : marcher ensemble, dans l'union, 
et s'organiser. La société dynamique moderne n'a plus de p lace pour 
l'individu,  elle est organisée et  l 'homme est devenu le rouage d'une 
organisation. A u  mil ieu du x1xe siècle, Karl MARX entrevi t cela comme 
une évolution historique inévitable, qui  conduirai t la masse proléta­
rienne, si on l'organisait ,  au sommet. L'humanité à la recherche d u  
progrès, d e  l a  sécuri té, de la  liberté, s'est livrée aux mains des orga­
nisateurs et  des administrateurs. Cela est vrai auj ourd'hui  dans tous 
les domaines de la vie de la société occidentale. Et dans toutes les 
sociétés, quelle que soit leur idéologie politique. Cela est  vrai dans les 
affaires, dans le progrès matérie l  ; la nation, qui  est prête à aller de 
l'avan t  sur cette route, sans en  considérer les conséquences, a u n  



4 EGBERT DE VRIES 

maximum de succès. Nos sociétés,  basées sur la liberté de l ' individu, 
sont redevenues, sous d'autres formes, des sociétés dirigées par le  
groupe . 

Pour l es Egli ses de l 'Ouest, des questions se posent. Il n'est plus 
possible d'admettre quelques-uns des avantages que nous procurent 
une haute productivi té et une mei lleu re médeci ne, bien que d'autres 
de leu rs aspects nous paraissent acceptables. I l  n'est pas davantage 
possible d'uti l iser des pall iatifs pour vaincre certains maux sociaux 
qui  accompagnent cette évolution, tels que les  siums des vi l les  et  le  
travail des enfants. Mai s  i l  n 'est  pas faci le de répondre à ces questions 
de façon réali ste et responsable.  

Car la  société dynamique est devenue une entité culturel le dont 
tous les é léments sont unis par des liens vitaux. Les chrétiens, les 
organisations chrétiennes et  les Eglises ont part à une grande partie 
de ces transformations psychologiques et sociales. Toute Egl ise stati­
que ou occupée d'elle-même se suicide dans une société dynamique 
autonome. Certaines Eglises occidentales courent ce danger. C'est là 
une i l lustration de la parole de l 'Evangile, que quiconque voudra sau­
ver sa vie la perdra. Les Eglises ne peuvent tracer une frontière entre 
l'Eglise et  la Société, dans l 'espoir que la société n'empiétera pas sur 
la vie de l 'Eglise .  Cet espoir est vain, et la plupart des Egli ses sentent 
le besoin pressant d'être guidées par l 'Evangile dans le domaine de 
l 'organisation sociale et  économique, dans la petite sphère de la vie 
de famil le  et aussi la  sphère très large de la paix mondiale .  

Une des leçons fondamentales que les Eglises de l 'Ouest doivent 
apprendre consiste à faire une différence entre le  message de l 'Evan­
gi le et la structure sodo-économico-politique de la soeiété occidentale 
moderne. I l  n 'y a aucune chance de pouvoir se retirer dans l 'attitude 
puritaine ou piéti ste de l 'homme l ibre dans une société l ibre, ou d'une 
âme libérée dans une société qui n'est pas l ibérée .  La raison principale 
en est qu'on ne peut pas garder la  société hors de la mai son simplement 
en fermant la porte et en tirant les rideaux de l 'Eglise. La société 
dynamique entre, même si la  porte est fermée.  Il n'y a aucune chance, 
non plus, de christianiser les nouvelles institutions sociales.  Malgré 
ses connexions historiques avec les mouvements spirituels des premiers 
siècles, qu'ont découvertes les sociologues et les  h istoriens, la société 
occidentale est totalement séculari sée. Cela signifie que notre structure 
économique et sociale n'a qu'une valeur temporaire et  temporel le .  Dieu 
merci , nous n'avons pas besoin d'identifier l 'Evangi le  ou l 'Egli se avec 
la démocratie politique occidentale, ou le système de la libre entreprise, 
ou la nationalisation des services publics. Et pourtant, on a tendance à 
s'accrocher aux cadres historiques ou à se conformer aux idées 
modernes. 

La comparaison entre la situation des pays occidentaux et celle 
des régions en transformation peut nous aider à désapprendre. Elle 
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peu t  aussi nous aider à découvrir davantage de valeurs huma ines f on­
damentales dans le cadre social actuel, en essayant j ustement de les 
y placer et les y encourager. Permettez-moi de mentionner quelques 
quest ions éthiques qui sont le  souci de la société dynamique. 

Jusqu'à quel point peut-on restreindre la liberté d'action i ndivi­
duelle, économique, administrative, pol itique, pour satisfaire les 
besoins et les i ntérêts de la société dans son ensemble ? Et sa contre­
partie : j usqu'à quel point peut-on restreindre les actions de groupes 
et la politique nationale pour satisfaire les besoins et les intérêts de 
l'individu dans la société ? 

Jusqu'à quel point peu t-on restreindre l'exploitation, et de même 
l'inexploitation, des ressources naturel les du monde entier, pour satis­
faire toute une gamme d'intérêts vitaux : une juste récompense de 
l ' initiative, les besoins de la nation où ces ressources sont localisées, 
les besoins du monde entier, les besoins des générations futures ? 

Quelles sont les bornes que l'on peut imposer à l'action souveraine 
d'Etats souverains, pour sauvegarder l'humanité tout entière et la 
communauté mondiale? 

Comment freiner la course à la  production et à l'efficacité, en 
considération de la dignité et de la  liberté humaines ? 

Comment freiner la compétition pour s'assurer les marchés, en 
considération des limites qu'i l  faut  imposer à la consommation d'une 
société opulente ? 

En bref, nous avons besoin à notre époque de formes nouvelles 
et élargies d'une bonne administration de la production, de la distri­
bution et de la consommation. Une administration de formes nouvel les 
qui s'exerce sur la nature et par des organisations englobant les autres 
hommes. 

Les Eglises peuvent aider à rechercher ces nouvel les valeurs 
sociales, à la condition qu'el les soient spirituellemen t  libres à l'égard 
de la société dans laquelle elles vivent et à laquelle nous devons  néan­
moins être intérieurement liés. Ce n'est pas u ne tâche facile. 

Car il existe a ussi u ne illusion chrétienne - parente de celles du 
puritanisme et du piétisme - que nous pouvons nous libérer de nos 
responsabil ités en prophétisant un destin apocalyptique. La condam­
nation pure et simple des insti tutions sociales, de la myopie gouver­
nementale ou de la convoitise effrénée est u ne autre forme de fuite. 
L'attitude d u  « plus saint que toi » a souvent fermé des portes à u ne 
nouve.Jle interprétation de l'Evangi le. De loin, il est touj ours facile de 
condamner le militarisme, le racisme ou le népotisme, et dix au tres 
maux en « i sme ». La société dynamique est trop forte, et les chré­
tiens y prennent part avec trop d'intensité pour s'a ttendre à beaucoup 
d'effets d'une condamnation à distance. 

Dans le mouvement œcuménique, particul ièrement depuis la 
deuxième guerre mondiale et au Conseil œcuménique des Eglises, on 
s'efforce de s'entraider po�r trouver la relation j uste en tre l'Eglise et 
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la société. Depuis l'Assemblée d'Amsterdam en 1948, et surtout depu is 
Evanston en 1954, c'est devenu une des tâches les p lus  importantes de 
l'œcuménisme. 

Il y a des raisons nombreuses et variées au fait que les contacts 
œcuméniques se sont produits à ce moment-là de l'histoire, comme u n  
don de Dieu . Laissez-moi e n  mentionner quelques-u ns, dont chacun 
d'entre vous  doit  avoir fait  l'expérience dans son travai l .  Les mobiles 
de la société dynamique ne se l imitent plus à des groupes spécifiqu es 
de la société ou à u ne région géographique donnée. I l s  sont devenus 
l'impu lsion commu ne de toutes les nations et de la plupart des gens 
dans le monde. Us ont rendu le monde un.  Les points de vue de dif­
férentes sociétés se rej oignent ou s'opposent partout dans le monde. 
Pour la première fois dans l'histoire, la  paix est devenue indivisible. 
Ce qui se passe au Congo, autour de Berlin ou dans les pays du Sud-Est 
asiatique décide ou peut décider de la vie ou de la mort de tou tes les 
nations. De même, la prospérité et le bien-être sont devenus interdé­
pendants. Quand u n  groupe ou u ne classe souffre dans la  société dyna­
mique, tous les groupes souffrent. L'effet d'u ne grève importante sur 
u ne société industrial isée n'en est  qu'un exemple. L'exemple le plus 
dramatique - bien qu'il ne soit pas encore pleinement reconnu par 
tous les ocddentaux - est celu i  des relations entre les pays qu'on 
appel le développés et ceux qu'on appel le en voie de développement. 
Les leçons de périodes de prospérité et de dépression sont vite oubl iées. 
Les effets de '1a détérioration des relations commercia les sont diffici les 
à- déceler. 

Par-dessus tout, les nations et les groupes plus privilégiés ont trop 
souven t tendance à accepter ces privi lèges comme étant la j u s te récom­
pense de leur habileté et de leur dur labeur, sans évaluer ou mesurer 
au-delà de leur propre cercle. 

Mais, en effet, les gouvernements du monde entier commencent 
à comprendre la vérité du fait que leurs nations ne peuvent vivre et 
prospérer que dans le contexte d'une économie mondiale et d'une 
communauté mondiale. Les Eglises de l'Ouest auraient de bonnes rai­
sons de soutenir sincèrement cette idée. Non pas pour des rai sons 
pol itiques ou économiques, bien que les chrétiens, en tant que mem­
bres de la société, portent aussi  u ne grande responsabi lité à l'égard 
de ces aspects de comportement national et de comportement de 
groupe. Mais les Egli ses ont d'autres raisons qui  les contraignent. 

1) La foi en un Dieu et en le seu l Seigneur Jésus-Christ implique, 
de façon essentielle, que le monde entier, que toute la race humaine a 
part à l'amour rédempteur de Dieu en Jésus-Christ .  Les différences 
de nation ou de ra'ce, de rang ou de culture, n'informent nul lement 
cette foi qui  embrasse toutes choses. La communauté économique et 
sociale au niveau mondial, les lu ttes angoissées pour la paix et l 'ordre 
u niversel s ne sont pas autre chose que des exemples de ·cette croyance 
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fondamentale. Aucune Eglise, quel le  que soit sa structure, ne peut 
échapper à l a  nécessité de penser,  de prier et d'agir en termes mon­
diaux. Le monde entier tient non seulement sur le seui l  des Eglises 
situées en  pleins quartiers popu leux des grandes vil les,  i l  frappe éga­
lement à la porte des tranquil les églises vil lageoises d'Europe ou des 
régions rurales d'Amérique du Nord . I l  le fait  en transformant le  
contexte social dans lequel  vivent les membres de ces Eglises. I l  change 
leurs aspirations, leur attitude, leur comportement. Cette révolution 
implique des dangers, mais el le ouvre également aux Eglises de vastes 
perspectives, œcuméniques, à l a  mesure du monde. 

2 )  En deuxième lieu,  les Eglises découvrent de plus en  plus, et 
même à une vitesse étonnante, qu'el les peuvent être enrichies par les 
contacts œcuméniques et  par le  tra vail en commun. Dans la mesure 
où elles sont disposées à le faire, e l les peuvent apprendre beaucoup 
par l'échange de leurs expériences respectives. C'est  chose possible,  
parce que la société dynamique est aux dimensions du monde, parce 
que les processus psychologiques et saciaux sont universels. Une rapide 
évolution sociale se produit,  ou devrait se produire partout. Dans u ne 
ère dynamique, le mouvement œcuménique est un  instrument provi­
dentiel pour le renouveau de la vie des Egl ises dans le monde entier, 
pour autant que les Eglises et les chrétiens soient disposés à connaître 
ce renouveau. Les Eglises de l'Occident y sont-el les disposées ? lei, j e  
dirais que l a  foi commune e n  Jésus-Christ est u n  fondement de 
confiance réciproque dont on ne trouve le pareil dans aucune des bases 
sécu lières d'intérêts communs et de pol itique commune. Et la  confiance 
mutuelle qui surmonte les profondes séparations de notre temps est 
rare et sans prix. Mais je dois dire que nous  ne répondons pas par 
notre vie entière au défi du temps présent.  L'intérêt qu'ont les mem­
bres <l'Eglise, que ce soit pour le travail missionnaire, ou l'entraide 
des Egli ses·, ou les divers mouvements de j eunesse, est trop souvent 
superficiel. On ne peut pas se débarrasser de ses obligations en don­
nant de l'argent. Si cependant nous n'arrivons pas à vivre à la mesure 
de toutes les occasions qui  nous sont offertes, cela est dû en grande 
partie aussi  à un manque d'information et de connaissances. L'igno­
rance de l'influence que peut avoir l'action ou l'inaction de nos gou­
vernements occidentaux, qui règne même dans les cercles gouverne­
mentaux, prévaut mille foi s  plus que la mauvaise volonté. Et de la 
même façon, les membres de l'Egl ise sont mal informés.  Ici je dois 
faire un appel à nos frères des pays asiatiques, africains, arabes, 
d'Amérique latine, pour qu'ils nous aident à comprendre les implica­
tions de la société dynamique. 

3) En notre qualité .de  chrétiens e t  d'Eglises de ce temps nous devons 
être conscients de nos limites. A l'Ouest, nous vivons dans une large 
mesure dans un type de société post-chrétienne, hautement sécu larisée, 
hautement organisée sur une base d'intérêts fonctionnels, donnant u ne 
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grande valeur au travai l ,  au progrès, aux loisirs.  Dans d'au tres parties 
du monde, l 'Egl ise représente une minorité. II n'y a pas beaucoup 
d'endroits où une Egl ise peut dicter au gouvernement ce qu'i l doit faire 
ou ne pas faire. La fonction des chrétiens est d'être le sel de la terre. 
II  n'y a aucu ne chance que la terre devienne une montagne de sel . 
Le sel ne peut rempl i r  sa fonction qu'en i ntime contact, qu'en étant 
dissous dans la matière qu'il doit  préserver ou rendre agréable au goût. 
Si nous appliquons cet te leçon de l'Evangi l e  à notre posi tion dans l a  
société dynamique, cela veut dire que nous  devons y participer. D'une 
participation critique, solidaires que nous sommes de tous les membres 
de la  société, de la vie nationale tout entière, de toute l 'humanité. La 
deuxième Assemblée du Consei l  œcuménique des Egl ises avai t cela à 
l'esprit quand e l l e  a autorisé le Département Eglise et Société à choisir, 
pour les  étudier dans les cercles œcuméniques, les problèmes les plus 
urgents de la société du monde entier .  Une de ces études occupa 
e ntièrement le Département entre 1955 et 1 960. Elle  fut appelée l'étude 
des transformations sociales rapides et s'assurait le concours d'Egl ises ,  
d'organisations œcuméniques et  de groupes d'étude dans au moins 
trente  pays de tous les continents .  A Davos, e n  1 955,  le Comité central 
se montra d'accord de lancer cette étude sous le  titre de « La respon­
sabilité commune des chrétiens envers les régions en rapide transfor­
mation sociale >. 

Nous avons  découvert, au cours de cette étude, que les Eglises 
d'Afrique, d'Asie et  d'Amérique latine,  vivant dans les  régions choisies 
pour faire cette étude, l 'ont considérée comme un point de ralliement 
de leur service et de leur témoignage. 

Nous avons  aussi découvert que les Eglises d'Europe et d' Améri­
que du Nord ont besoin d'une  grande quantité d'informa tions et de 
directives afin de trouver des façons d'exprimer leur part de la res­
ponsabilité commune.  De nombreuses conférences nationales et régio­
nales ont permis de se rencontrer aux dirigeants d'Egl ises, aux mou­
vements de j eunesse, aux industriels, aux chefs de syndicats et à 
d'autres groupes civiques. Chaque fois qu'il y eut des contacts directs 
avec des membres des Eglises d'Amérique latine, d'Afrique ou d'Asie, 
on ressentit vivement cette responsabilité commune.  Je ne peux pas 
prétendre qu'i l en soit de même à l'égard des publications et  des émis­
sions radiophoniques religieuses p lus  traditionnel les .  En général, 
l'imagination des gens n'est pas suffisamment éduquée pour qu'i l s  
ressentent une solidarité profonde et exercent leurs responsabi l i tés de  
façon ininterrompue .  Je fais  une exception pour l e s  cas d'appels  à 
J'airle matériel le devant a l léger les souffrances fondamentales et aiguës 
des hommes.  Dans ces circonstances, l'appel à l'action des gens peut 
rencontrer une réponse remarquable. L'expansion phénoménale de 
l 'entraide des Egl i ses et du service des réfugiés en  est l'exemple mar­
quant. On parle de cas où des groupements ecclésiastiques ont influencé 
les  législateurs de Jeurs pays, particu lièrement dans l e  domaine des 
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budgets, à augmenter leur contribution envers les pays en voie de 
développement. 

Vous fai sant rapport des résultats de l'étude et de l'action accom­
plies par le mouvement œcuménique et par son intermédiaire, je puis 
être reconnaissant, mais je ne peux pas être sat isfait. Les Eglises de 
l'Ouest - à quelques notables exceptions près - doivent apprendre 
davantage et plus profondément la  signification de la solidarité et de 
la responsabilité commune.  J'espère que l 'Assemblée de Delhi poussera 
les Egli ses dans ce domaine avec plus  de force qu'il n'a été possible 
d'user j usqu'à maintenant.  Dans les  sections et les comités, nous avons 
été aux prises ave'C les multiples occasions, problèmes et d i lemmes que 
l'Egl ise rencontre directement dans l a  société dynamique d'auj our­
d'hu i .  Nous avons traité cette question dans notre section du Service, 
mais aussi dans notre témoignage et  notre quête d'u nité. En ma qualité 
de président sortant d..t Département  d' Eglise et  Société, je voudrais 
vous donner quelques vues personnel les des besoins fondamentaux des 
Eglises de l'Ouest .  

1)  Nou s devons apprendre à nouveau la  réal ité de l'unité de la vie 
chrétienne dans l'adoration et la prière, dans le témoignage et le ser­
vice . Cette unité fondamentale devrait s'exprimer aussi  dans les mani­
festations des Eglises . L'évangélisation et  les missions, l'étude politico­
sociale, le témoignage et l'a:ction en font tous partie .  

2)  Nous devons vivre l'œcuménisme organique de l'Eglise dans 
une nouvelle dimension. L'action ou l'inaction de notre propre Eglise 
à l'égard de l'inj ustice de la discrimination, ou à l'égard de la suppres­
sion des libertés, a ses répercussions dans le  monde entier.  Cela se 
rapporte tant aux relations raciales en  Occident qu'à l'administration 
de ce qui reste des empires coloniaux. Cela se rapporte à l'aide étran­
gère et  aux i nvestissements étrangers .  Cela se rapporte aux li ens sou­
vent désastreux qui existent entre les campagnes politiques internes 
ou mondiales.  

3)  Nous avons besoin d'avoir de plus amples occasions de rencon­
tres directes les uns avec les autres, qui reposent sur des raisons per­
tinentes. Ce n'est pas là affaire de romantiques ou de philanthropes. 
Les voyages internationaux dans les deux directions que font les 
étudiants et  ceux qu'on appel le des experts peuvent aider ; l e  service 
volontaire d'autre-mer peut aider, mais nous voudrions l'avoir dans 
les deux sens.  Nos Egl ises d'Occident, je le répète, ont un besoi n urgent 
de rencontrer face à face des chrétiens d'Afrique, d'Asie ou d'Amérique 
latine afin d'étudier ensemble et de travai l ler  ensemble, dans notre 
environnement occidental .  

4) Les Egli ses d 'Occident ont  besoin d'obj ecti fs précis pour par­
tager que lques-uns de nos privi lèges matériels et techniques avec les 
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Egl i ses et les nations <l'outre-mer. J'aimerais voir cela dans le cadre 
de l 'uni té de l 'Eglise, dans le cadre de l'unité dans la diversité du 
mouvement œcu ménique, dans le cadre de l 'unité des besoins humains 
fondamentaux dans une société dynamique.  .J 'aimerais voir notre 
solidarité avec tous les  peuples, dans  notre société de même que dans 
les  autres sociétés.  

5)  Par-dessus tout, nous devons prendre au sérieux le monde, la 
société qui nous entoure.  Nous devons cesser de la con sidérer comme 
inchangeable et de nous laisser aller au désespoir comme des gens 
sans espérance. La prendre sérieu sement a des implications profondes 
dans les domaines de la science et de la technique, de l'organisation 
e t  de la politique sociale et  économique, des niveaux de production et 
de consommation, du travail et des loisirs, de l'armement et des orga­
nisations mondiales pour la paix. Dans tous ces domaines,  des êtres 
humains travaillent et souffrent, cherchant des réponses à leurs 
situations spécifiques.  Une nouvel le  col lection complète de dogmes 
établie pour le monde entier ne peut suffire. Un rapport complet de 
cette Assemblée ne peu t suffire.  Prendre la société au sérieux signifie 
une participation critique à des s i tuations très variées. Souvent, ce 
devra être une participation sacrificielle .  

Mais c'est seulement s i  les Eglises d'Occident relèvent le défi du 
temps présent qu'elles seront fidèles à l'appel éternel de leur Seigneur 
par leur témoignage et l eur  service. 
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CALVIN, 

HOMME DE L'UNION DES ÉGLISES 

par Jean CADIER 

CALVIN, homme de l'u nion ! Ce titre peut apparaître comme un  
paradoxe, une  gageure diffici le à tenir. Comment CALVIN, le  fanatique 
par excel lence, l e  violent qui, s'i l n'a pas été le  premier à déclarer la  
rupture avec Rome, l'a en  tout  cas  for tement consolidée, l'homme du  
bû·cher de SERVET, pourrait-i l être homme d'union et  non  fauteur de  
schisme ? Parler ainsi, c'est ne connaître de CALVIN qu'une i mage 
sciemment déformée par des siècles de calomnie. Mais celui  qui, 
repoussant cette image, se penchera sur les textes du Réformateur, 
verra au contraire la  volonté de rapprochement qui a fai t  de lui ,  si 
nous en eroyons des commentateurs récents, un homme du juste 
mili eu 1• 

Cependant, i l  faut d'emblée préciser que l a  position de CALVIN vis­
à-vis de l'Eglise de Rome est une position très nette de séparation. 
Théologien de la seconde génération de la Réforme, CALVIN est entré 
dans le schisme et s'est rattaché à un mouvement qui avait déjà plus  
de quinze ans d'existence et avait, à la parole courageuse de LUTHER, 
soulevé déj à l'Europe comme par une lame de fond . Rappelons d'ail­
leurs que l e  moine de Wittenberg ne s'est pas séparé de Rome, mais 
bien plutôt i l  en a été chassé ; i l  a été excommunié après avoir été mis 
en demeure de se rétracter, i l  a été rej eté après s'être adressé en 
confiance au Pape.  CALVIN, qui commence à écrire presque vingt ans 
après, n'a pas à se poser la question du schisme, puisque l e  schisme, 
la déchirure est un fait .  I l  sait seulement que l 'Eglise de Rome persé­
cute les « luthériens >, qu'el le  les  l ivre au bras séculier pour être 
brûlés, qu'el le  les  accuse faussement de subversion. Dès lors, il prend 

1 Otto WEBER : Die Einheit der Kirche be.i Ca lvin, i n  : Calvin Studien 19�9, 
Neukirchen 1960, p. 1 3 1 .  Il c ite BoHATEC q u i  a ppe l l e  Calvin,  e in Theologe de_r Dia­
gonale, e in Theologe der Komprom isses. Voir aussi G. REICHEL : Calvin ais 
Unionsmann, T'ubi ngen, 1909. 
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parti , i l  parle de la doctrine romaine comme d'un profond bourbier 
dont il a été tiré par la grâce divine. Il écrit en termes passionnés au 
Cardina l SADOLET : « Maintenant donc, si tu veux endurer et recevoir 
une plu s  véritable définition de l'Eglise que la t ienne, dis dorénava nt 
que c'est l 'assemblée de tous les sai nts qui ,  étendue par tout le monde, 
est dispersée en tout temps, l iée toutefois ensemble par une seu le 
doctrine de Christ et par son seu l  Esprit, garde et observe l 'union de 
la foi avec une concorde et une charité fraternel les. Or, que nous ayons 
quelque différend avec cette Eglise, nous le  nions ; mais plutôt, comme 
nous la révérons comme mère, nous désirons t ouj ours demeurer entre 
ses bras. � 2• 

Il y a donc pour CALVIN une vraie Eglise et une fausse Eglise. La 
vraie Eglise est cel le qu i de tout temps a été fidèle à la Parole. « Tu 
sais bien, SADOLET, que non seulement nous nous accordons mieux 
avec l'antiquité que vous au tres, mais aussi que nous ne demandons 
autre chose sinon que cette ancienne face de l 'Egl ise puisse être res­
taurée et remise en son entier, cette face qui ,  déformée et soui l lée par 
gens indoctes, a été lâchement déchirée et quasi détru i te par le Pape 
et sa faction. > 3• CALVIN ne veut pas constituer une autre Eglise, i l  
veut  rendre à l'Egl ise son caractère des temps apostol iques, ret rouver 
l 'état ancien dont nous parlent les Pères, relever les ru ines, « resti tuer 
en leu r pristine resplendissance les choses qui  sont dépravées et dis­
sipées en l'Eglise �. CALVIN veu t donc la Réforme de l 'Eglise, son 
renouvel lement et non la  séparation profonde. Il veut une Eglise puri­
fiée, non u ne Eglise nouvel le .  Cet espoir a été déçu . Les posi tions se 
sont durcies. Du côté catholique, le  Concile de Trente, qui a été appelé 
le Conci le de la  Contre-Réforme, se tint au moment même où s'orga­
nisait la Réforme à Genève ( 1 546- 1 563). En 1 547 ,  CALVIN écrit son 
traité sur Les Actes du Concile de Trente avec le remède con tre la poi­
son 4, d'une extrême sévérité. Qu'il soit donc bien entendu que le 
Réformateur a mené au nom de 'la Parole de Dieu une lutte très rude 
contre l'Eglise Romaine. Mais, en même temps, il a parlé de l'Eglise 
du Christ, du corps universel de l 'Eglise et il a enseigné les conditions 
de son Unité. 

Le chapitre premier du quatrième l ivre de L' Ins titution chrétienne 
porte ce titre significatif : « De la vraie Eglise, avec laquelle nous 
devons garder l'unité parce qu'elle est la mère de tous les fidèles. > A u  
début d e  ce chapitre, reprenant la parole de SAINT-CYPRIEN (De /'Unité 
chrétienne, ch. VI) , il déclare : « Il n'est pas l icite de séparer ces deux 
choses que Dieu a conj ointes, c'est que l 'Egl ise soit la  mère de tous 
ceux dont i l  est l e  Père. > ( IV, 1,  1). « Il nous faut concevoir une unité 

2 CALVIN, Epitre à Sadolet, in  : Trois Traités, éd. Je sers, Paris, 1934,  p. 52 
3 Ibidem, p .  53. 
4 CALVIN, Opuscules (1566), p. 880 à 1009. 
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de l 'Eglis·e te l le  que nous soyons persuadés d'y être  vraiment entés 
car si nous ne sommes pas liés à tous les  autres membres sous l e  chef 
commun qui est  Jésus-Christ, nous ne pouvons avoir nul le  espérance 
de l 'héritage à venir. C'est pourquoi l 'Eglise est nommée catholique 
ou u niversel le  parce qu'on n'en saurait faire deux ni trois sans déchi­
rer Jésus-Christ, ce qui ne peut  être fai t .  » (1 ,  2) . Hors l e  giron de cette 
Eglise, on ne peut espérer la  rémission des péchés, ni salut aucun (l ,  4) . 

C'est une chose pernicieuse et mortel le de se distrai re ou se séparer de 
l 'Eg l ise (1, 4) . « Partout où la prédication de l 'Evangile est révéremment 
écoutée et où les  sacrements ne sont point négligés, là apparaît pour 
un  temps certaine forme <l'Eglise dont on ne peut douter et dont i l  
n'est pas l icite d e  dédaigner l 'au torité, ou mépriser l e s  admonitions, 
ou rej eter l e  consei l ,  ou avoir les réprimandes en moquerie. Beaucoup 
moi ns est-il permis de s'en diviser ou d'en rompre l 'u nité. Car Dieu 
estime tellement la  communion de son Eglise qu'il tient pour un t raître 
et apostat de l a  chrétienté celui  qui se sépare de quelque compagnie 
chrétienne en laque.l le  i l  y a le  ministère de sa Parole et  de ses sacre­
ments ... Il s 'ensuit que quiconque se sépare d'el le renie Dieu et  Jésus­
Christ. Et d'autant plus nous faut-i l garder de ce divorce si énorme, 
par lequel nous tâchons, en tant qu'i l  est en nous, de ruiner la vérité 
de Dieu et par quoi nous sommes dignes qu'i l  nous foudroie avec toute 
l ' impétuosité de sa colère pour nous briser. » (1 ,  1 0) .  « Si nous sommes 
divisés les  uns des autres, nous sommes a liénés de Dieu  ) (Comm en­
taire de !'Epître aux Ephésiens, sermon 22,  Op. Calv. 5 1/520) . 

Les textes que nous venons de citer sont d'une tel le force que 
l 'on nous demandera alors : Pourquoi CALV I N  s'est-i l séparé de l 'Eglise 
qui existait de son temps avec derrière elle seize siècles d'hi stoire ? 
Pourquoi a-t-il rompu cette u nité qu' i l  a déc laré i l l icite de rompre ? 
Ne s'est-i l pas condamné lui-même dans ses paroles ? Nous devinons 
la tension de cette âme à la fois si lucide et  si courageuse, les  l u ttes 
profondes qu'i l  a menées au-dedans de l u i-même avant de prendre 
position. Mais s'i l  l 'a fait, c'est que l 'Eglise de Rome n'était pas en ce 
XVI" siècle l 'Eglise où la Parole étai t purement prêchée et  ecoutée et 
les sacrements institués selon l ' institution de Christ, selon la définition 
qu'i l  a donnée des marques de la véritable Eglise (I ,  9) . C'était l 'Eglise 
qui brûlai t  sur les bûchers ceux qui voulaient revenir à la  pureté de 
la  prédication. C'était l 'Eglise où l e  service de Dieu était défiguré par 
diverses formes de supersti tions. « B ne faut  donc point craindre qu'en 
nous retirant de la participation de ces sacrilèges nous fassions divorce 
avec l 'Eglise de Dieu .  La communi on de l 'Eglise n'a pas été instituée 
à cette condition qu'e l le  nous soit un lien pour nous astreindre à l 'ido­
lâtrie, impiété, ignorance de Dieu et autres méchancetés, mais p lutôt 
pou r nous entretenir en la cra inte de Dieu et en l 'obéissance de sa 
vérité. » (Il, 2) .  Pour maintenir la prédication de l 'Evangi le  du salu t 
par la seu le grâce de Dieu, pour exalter ainsi la gloire de Dieu qu i  seul  
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sauve et ne réclame de ceux qu'i l  sauve que la  seule foi en son œuvre, 
il fal lait  se séparer de l 'Eglise de la Pnpauté. Ce ne fut certa inement 
pas sans grande douleur .  

Mais puisque le pri ncipe de l 'Unité de l 'Eglise du Chri st étai t posé 
et que CALVIN affirmait qu'i l  devait être recherché avec le plus grand 
soi n, comment s'est-i l efforcé de manifester ce souci d 'unité, comment 
a-t-il été un homme d'union ? 

Di sons tout d'abord que CALVIN a pri s part aux Col loques qui ,  en 
1 540 et 1 54 1 ,  ont eu lieu entre catholiques et protestants pour un essai 
de concil iation, avant que les positions soient trop tranchées.  Ces col­
l oques sont d 'un très grand intérêt pour l 'histoire de la Réforme. I l s  
montrent que ces hommes n'étaient pas  butés et d'emblée rebelles à 
toute tentative de rencontre. Parmi ces conciliateurs, deux hommes 
avaient une grande influence, MELANCHTHON et B U CER, tous deux d'u ne 
haute culture théologique et d 'un espri t fraterne l .  Or CALVIN, encore 
très jeune à côté d'eux (il avait à peine trente ans) , devint rapidement 
leur ami et se rangea à leur côté dans cette recherche de ! 'Unité de 
l 'Eglise .  Il faut  bien reconnaître que ces colloques avaient un arrière­
plan poli tique. L'empereur CHAR LES-QUINT voulait la paix de l' A l lema­
gne et i l  voulait être fort dans sa l utte contre les Turcs. D'ai l leurs, ces 
rencontres abouti rent à un  échec. Du moins CA LVIN y assista et il y 
tint une place importante. Ecoutons comment i l  présente les Actes de 
la Rencontre de Ratisbonne ( 1 54 1 )  : « Parce qu' i l  y a plusieurs. saints 
personnages en toutes nations, vrais amateurs de la vérité de Dieu et 
désirant l 'avancement de son Royaume, qui attendent de jour en jour 
quand il plaira au Seigneur de remettre son Eglise en bon ordre et sont 
comme aux écoutes incontinent qu'ils entendent qu'i l  y a quelque 
ouverture faite pour réduire l 'Eglise en meil leur état ; pourtant aussi 
qu' i l  y a beaucoup <l 'infirmes. par le monde, qui n'osent pas se résoudre 
quels chemins ils doivent suivre, jusqu'à ce qu'i l  y ait u ne réforme 
faite par l 'autori té commune de ceux auxquels Dieu a donné la puis­
sance et le gouvernement de la chrétienté, j'ai pensé que ce serait u n  
labeur bon et profitable à tous chrétiens d e  mettre en ordre l a  somme 
de ce qui a été naguère traité entre tous les Etats de l 'empire à la j our­
née de Ratisbonne, touchant les différends de la  Religion, afin que les 
premiers aient matière de se consoler et réjouir en notre Seigneur, 
voyant que la vérité de l 'Evangile, bien qu'elle ait été assai l l ie du dia­
ble, n'a pas été oppressée ni vaincue, mais plutôt advancée, et que les 
seconds, par la procédure qui là a été, reconnaissent que c'est temps 
perdu de s'attendre aux hommes, comme i l  l eur  apparaî tra facilement, 
et ai nsi reçoivent la lumière de Dieu quand e l le leur est offerte sans 
regarder, çà et ni  là,  de quel côté l e  vent souffle. » Ce texte nous place 
bien dans l a  situation de ce temps-là, des hommes aux écou tes, prêts 
à recevoir toutes les ouvertures qui leur seront faites pour l 'Evangile. 
mais en même temps sans espérances trompeuses. 
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Dans ces col loques, CALVIN a rencontré M ÉLA N C H T H ON q u i  l 'a pris 
en grande amit ié, et B u CER, le  Stra sbourgeois, duquel  i l  avait tant  reçu 
les années précédentes. Il rencontrai t  aussi les docteurs catholiques,. 
PIGH IUS ,  qui devait ensui te  l 'a t taquer dans ses écri ts, le  cardinal CoNTA­

R I N I ,  l égat du Pape, un homme modéré.  

Mais ce n'était pas seu lement dans un effort  de conci liation entre  
la réforme naissante et  l 'église romaine qu'i l y avait échec et que la 
séparation se maintenait, mais aussi dans cette  réforme naissante el le­
même où se constituaient des églises distinctes, divisées sur des points 
de doctrine et  déj à en  lu tte l es unes contre les au tres. En 1 522,  ce sont 
les u l tra-spiritualistes, les anabaptistes, les prophètes. I ls déclarent 
que LUTHER n'était pas al lé assez loin dans sa réforme, qu'i l  fal lait  se 
livrer aux directions de ! 'Esprit, é tabli r un  nouvel é tat social ,  établir 
un communisme chrétien. CA RLSTADT, un des théologiens de Witten­
berg, entre dans leur mouvement et  leur donne son appui. Comprenant 
le danger qui menace l es débuts de la Réforme, LUTHER quitte sa 
retraite de la Wartbourg au péril de sa vie, i l  se rend à nouveau à 
Wittenberg e t  i l  y prêche la Parole,  avec calme, avec puissance. Mais 
le  mouvement anabaptiste continua, pour aboutir en 1 535 au siège de 
Munster. Première apparition sectaire. CALVIN s'efforça de la réduire. 
I l  ramena à l 'Eglise réformée un grand nombre d'anabaptistes à Stras­
bourg, et il épousa la veuve d'un anabaptiste, ldelette de Bure.  

En 1 52 9, une nouve'l le séparation se manifeste.  Un col loque a lieu 
à Marbourg sur la  question de la  Sainte-Cène entre LUTHER et  ses amis, 
MÉLANCHTHON, JONAS, ÜSI ANDER,  B R ENZ et  d'au tres d'une part, et 
Z w I NGLE, ŒcoLAMPADE, B U CER, H ÉD I ON.  Le différend portait sur l e  
mode de la présence du Christ dans le  sacrement de l 'eucharistie .  Sans 
admettre le dogme catholique de la  transsubstantiation, qui enseigne 
qu'au moment de la consécration des espèces, la substance du pain est 
remplacée par la substance du corps de Christ, LUTHER soutenait la  
doctrine assez proche de 1a conssubstantiation, qui d i t  que la  substance 
du pain et la substance du corps du  Christ coexistent dans le  pain et 
sont toutes les deux présentes. Z w I N GLE et  ses amis repoussaient ce 
substantialisme et  voyaient dans le  sacrement une présence spiri tuelle ,  
s'appuyant sur la parole du Christ (Jean 6 : 63) : « C'est l' esprit qui 
vivi fie, l a  chair ne sert de rien. » Le col loque fut pénible et se termina 
par un échec. LUTHER refusa de tendre à Z w 1 NGLE la main d'associa­
tion et  déclara : « Nous ne sommes pas du même esprit. » La Réforme 
naissante était divisée .  L'Eglise de Wittenberg et l 'Egl ise de Zurich 
étaient séparées. Cet échec du col loque de Marbourg produisit une péni­
b le impression. CALVIN raconte lui-même qu'i l  en eut connaissance, 
a lors qu'il commençait en 1 529 à s'intéresser au mouvement évangé­
lique, mais que ces d iscussions contribuaient p lutôt  à ralentir son zèle. 
Douze ans plus tard, CALVIN reprenait la  question dans son Pe tit Traité 
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de la Safr.·. :;-Cène, publié à Genève en 1 54 1 .  Il constate que cette dispute 
entre les deux grands de la Réforme a été une occasion de trouble. 
Elle était cependant inévi table, car ils en étaient encore aux balbutie­
ments d'une pensée qui cherche son expression. Avec une sûreté remar­
quable, CALVIN montre qu'i l fau t  abandonner la notion de substance 
à la scolastique et parler de présence du Christ, de participation du 
fidèle à la personne du Christ. I l  quitte le  terrai n  statique des défini­
t ions et cherche, dans le dynamisme de la rencontre du Christ  avec le 
croyant dans l e  signe du saint repas et  par l 'action du Saint-Espri t, la 
vraie signification de l a  Cène. Soul ignons la  valeur prophétique de 
cette pensée de CALV I N .  De nos j ours,  la notion de substance a disparu 
de la pensée théologique, emportée, ainsi que la matière, dans les théo­
ries nouvel les de la physique qui nous apprennent que tout est mou­
vement. Les notions du XVI" siècle sont périmées et les termes de trans­
substantiation et de conssubstantiation sont d'un autre âge. I l  fau t  
remplacer la  notion d e  substance par cel le  d e  présence. CALV I N ,  e n  
affirmant l a  présence d u  Christ vivant dans le  sacrement d e  l a  Cène 
par l 'action du Saint-Espri t, est moderne dans sa conception dynami­
que du sacrement. « I l  doit nous suffire, dit-i l ,  qu'il y a fraternité et 
comm union entre les  Eglises et que tous s'accordent en tant qu'il est 
nécessaire pour convenir ensemble (pour s'unir) selon le  commande­
ment de Dieu. Nous confessons donc tous d'une bouche qu'en recevant 
en foi le sacrement selon l'ordonnance du Seigneur, nous sommes vrai­
ment faits participants de la  propre substance du corps et du sang du 
Seigneur. (Le mot substance est encore employé, mais il est éclairé par 
celui  de participation, qui marque le  mouvement de rencontre avec 1e 
Christ dans sa personne, corps et  sang marquant la réalité humai ne 
de cette personne) .  Comment cela se fait, les  uns peuvent mieux le  
déduire et plus clairement exposer que les autres. Tant i l  y a que d'une 
part, i l  nous faut pour exclure toutes fantaisies charnel les élever les 
cœurs en-haut  au ciel ,  ne pensant pas que l e  Seigneur Jésus soit abaissé 
j usque-là d'être  enclos sous quelques éléments corporels. D'autre part, 
pour ne pas amoindrir l'efficace de  ce saint mystère, il nous faut pen­
ser que cela se fai t  par la vertu secrète et miraculeuse de Dieu et que 
!'Esprit  de Dieu est l e  l ien de cette participation, pour laquelle cause 
e l le est appelée spirituelle .  » 5 •  

L U THER lut  ce trai té et déclara : « Si ŒcoLAMPADE et Z w I N GLE 
avaient traité la question comme CALVIN,  la  dispute n'aurait été n i  si 
longue, ni si amère. � Cependant, i l  ne fit rien pour reprendre avec ces 
nouveaux éléments d'entretien et  avec des hommes nouveaux un  col­
loque qui aurait pu rétablir l'unité perdue.  

C'est cependant ce que CALV I N  tenta.  Trois Eglises étaient en pré­
sence, dans l a  Réforme : Wittenberg, Zurich et Genève. A Zurich, 

G CALVIN : Traité de la Sainte-Cène, i n  : « Trois trn ités  », éd . Je  sers, p. 141. 
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depuis l a  mort  d e  Z w INGLE su r l e  champ de bata i l le  d e  Cappel e n  1 535,  
l 'Eg l i se é ta i t  dirigée par  Henr i B u LLI N G E H .  C'est vers lui que se 
tourna CA LVIN,  pour établir sur la question de la Gène u n  accord 
entre Zurich et  Genève. Cet accord fut concl u et son importance est 
considérable. Le texte en est significatif. C'est l' A ccord de Zurich, en  
la t in  Consensus Tigurinus - de  1 549. A sa  lecture, u ne chose nous 
frappe.  C'est un accord sur la significa tion de la Sainte-Cène, mais, sur 
les vingt-six articles qu'i l  contient, sept seu lement parlent de ce sacre­
ment et les dix-neuf premiers exposent la doctrine sur le  Christ, Fils 
é ternel de Dieu, source de toute vie . Cette  vie, « c'est la  communication 
spirituel le que nous avons avec le Fi ls de Dieu, quand lu i, habitant en 
nous par son Esprit, nous fait participants de tous les biens qui rési­
dent en lui .  C'est pour nous testifier (nous rendre témoignage de cela) 
que tant la prédication de l 'Evangile que l'usage des sacrements nous 
ont été ordonnés, à savoir du baptême et  à la Sainte-Cène ;) . 

Cette méthode employée par CALVIN, de poser d'abord le fonde­
ment qui est Christ, source de toute vie, fontaine de tous l es biens, et 
d 'examiner ensuite les points particu liers, est une vraie méthode 
d'unité. Car si nous sommes unis dans notre confession au Christ, nous 
serons unis sur les questions de détail .  La division vient de ce que l 'on 
met l'accent sur des points secondaires et de ce qu'ils prennent alors 
tellement d'importance qu'i ls voilent l'essentiel, sur lequel on serait 
uni. 

CALVIN espérait bien que l'accord de Zurich serait étend u à d'au­
tres Eglises et que les lu thériens l 'accepteraient. Son espoir fut déçu. 
En effet, l 'article 24 contenait u ne petite phrase qui souleva l 'opposi­
tion des disciples de LUTHER, qui était mort quelques années aupara­
vant ( 1 546) . C'étaient ces mots : « Or, nous n'estimons pas que ce soit 
moindre absurdité d'enfermer Jésus sous l e  pain ou l 'accoupler au pain 
que de dire que l e  pain soi t  t ranssubstan tié en son corps. » La dispute 
rebondi t dans les écrits des partisans de la eonssubstantiation. Elle fut 
interminable.  Entre Joachim WESPHAL et  CALVIN,  les trai tés se succé­
daient, sans améni té, accentuant le fossé entre luthériens et calvinistes 
- un fossé qui n'est pas encore comblé. Pouvons-nous espérer qu'il 
l e  sera prochainement, délaissant u ne querel le que les concepts moder­
nes rendent absolument vaine ? Nous appelons de nos vœux la  consti­
tut ion d'une Eglise Evangélique u nie, rassemblant, en France et ail­
l eurs, tous ceux qui sa luent en Jésus-Christ, Fils de Dieu, l a  source de 
l a  vie et qui l e  reçoivent  comme la  nourriture de leur âme, aussi bien 
par le  témoignage de la  Parole que par celui des Sacrements. 

CALVIN  ne s'est pas borné à essayer d'établir des liens avec les 
d isc ip les de Z w 1 N GLE. Il a aussi pensé à l 'Egl ise anglicane.  Le schisme 
consommé par Henri V I I I  vers 1 540 s'organisa rapidement sur le plan 
théologique dans le  sens de la doctrine calviniste. De nombreux théo-

2. 
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Iogiens du Continent, chassés par la persécution d'Europe, se réfugiè­
rent en Angleterre et  y exercèrent une grande influence : Pierre-Martyr 
VERMIGLI  et ÜCHINO en 1 547,  A. LAsco en 1 548, BUCER en 1 549. 

Dans u ne lettre que CALVIN écrivit à l 'évêque CRAN MER en avri l 
1 55 2, nous relevons ces lignes : � Plaise à Dieu  que l'on puisse obtenir 
que dans quelque endroit des hommes savants et  sérieux des princi­
pales églises se réunissent et, ayan t  délimité avec soin les principaux 
points de la foi , livrent à la postérité u ne solide doctrine de ! 'Ecriture 
rédigée de l'avi s commun. Parmi les plus grands maux de notre siècle, 
i l  faut  compter le fai t  que les égl ises sont séparées ainsi les unes des 
autres, de telle sorte qu'à peine i l  y a entre nous une relation humaine, 
en tout cas pas ne bri l le cette sainte communion des membres du  Chri st  
dont beaucoup se vantent en  parole, mais que peu recherchent sincè­
rement en réalité. De telle sorte que,  parce que les membres sont déchi­
rés, le corps de l'Eglise saigne, gît ,  blessé. Autant qu'i l  est en moi, si 
quelqu'un juge que je sois de quelque u ti l i té, je n'aurai pas peur de 
traverser pour cela dix mers, si c'était nécessaire. > 6 •  

La réunion souhaitée n'eu t  pas l ieu.  Il n'y eut pas à la convocation 
de CRANMER ce que CALVIN appelle ai l leurs « un saint complot (en latin 
syncre tismus) des enfants de Dieu ,  afin que sous l'enseigne de Christ 
i l s  guerroient ensemble, contre leur ennemi commun > 7• Mais CALVIN 
n'aurait rien redouté pour se rendre à cette rencontre, tellement i l  la 
jugeait nécessaire et tellement la vision du corps du Christ déchiré lu i  
était douloureuse. 

Comment pratiquement prévoyait-i l la possibilité d'une unité de 
l 'Eglise ? Nous l'apprenons par u ne distinction qui  lui est  particu l iè­
rement chère, celle des points fondamentaux et  des poi nts secondaires. 
� Tous les points de la doctrine de Dieu ne sont point d'une même 
sorte. I l  y en a certains dont la  connaissance est tellement nécessaire 
que nul n'en doit douter, non plus que d'arrêts ou de principes de la 
chrétienté. Comme par exemple  qu'il est un seu l Dieu, que Jésus-Christ 
est Dieu e t  Fi ls  de Dieu, que notre salut gît en sa seule miséricorde et 
autres semblables. Il y en a d'autres qui sont en dispute entre les Egli­
ses et  néanmoins ne r ompent pas leur u ni té.  Pour donner u n  exem­
ple : s'il advenait qu'une Eglise tînt que les âmes étant séparées du  
corps fussent transférées au cie l  incontinent, u ne autre sans oser déter­
miner du lieu pensât simplement qu'e l les vivent en Dieu,  et qu'une 
tel le diversité fût sans contention et  sans opiniâtreté, pourquoi se sépa­
reraient-el les  l'une de l'autre ? Ce sont les paroles de l'apôtre, que si 
nous vou lons être parfai ts ,  i l  nous faut avoir un même sentiment ; au 
reste que si nous avons quelque diversité, Dieu  nous révélera ce qui en 

6 Ca lvin à Cra nm er, LETTRE N °  1619, Op.  Cal. ,  tome XIV, p. 313.  

7 Com m entaire de C A L V I N  sur Actes 4- : 23 . 
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est .  (Phi l .  3 : 1 5 ) .  Et cela ne montre-t-i l pas que si les chrétiens ont 
quelque dissension sur des matières qui ne sont pas grandement néces­
sa ires, ce la ne doit point faire de  troubles et de sédi tions entre eux ? . . . 
J e  n'entends pas ici maintenir certaines erreurs, voire les moindres du 
monde, et  je  ne voudrais pas qu'on l es nourrît par le  fait  de les dissi­
muler ou les flatter.  Mais je dis qu'i l  ne faut pas par dissension légè­
rement abandonner une Eglise en l aquel le est gardée en son entier la 
doctrine principale de notre salut, e t  les sacrements comme notre Sei­
gneur les a ordonnés. > s. 

Le principe est excel lent et devrai t mettre fin à la tentation si fré­
quente des sectes, qui entraînent loin de l'Eglise des chrétiens parfois 
sur des points de détail .  La difficu lté reste dans la délimitation des 
points principaux, car tel considérera comme essentie l  ce que d'autres 
considéreront comme accessoire, par exemple la guérison des maladies, 
le parler en langues, etc . . .  I l  n'en demeure pas moins que la possibilité 
même d'établir une distinction entre les  points principaux et les  points 
secondaires témoigne cttune grande largeur d'esprit et d'un grand désir 
d'u nité. 

Il y a en particulier un point que CALV I N  considère comme secon­
daire, c'est celui  du rite, des cérémonies.  Or, c'est une des causes très 
fréquentes de maintenir une séparation. En fait, plusieurs églises ont 
la  même doctrine et restent séparées sur des questions de rites - très 
difficiles à abandonner. CALVI N  montre ici une très grande largeur .  
Nous en avons une preuve dans sa lettre aux fidèles de Wesel . Chassés 
d'Angleterre par la persécution de la  reine MAR I E  LA SANGLANTE, plu­
sieurs réformés avaient trouvé asile dans les Eglises des Pays-Bas ou 
d'Allemagne. Plusieurs vinrent à Wesel en 1 554 et  eurent quelques 
di fficultés à s'intégrer aux Eglises luthériennes du pays.  I ls  en écrivi­
rent à CALVIN qui, dans sa lettre de mars 1 554, leur répondit en par­
ticu lier : « Pour autant que vous  n'êtes qu'un membre particul ier, non 
seu lement vous pouvez licitement, mais aussi devez supporter et  souf­
frir des infirmités qu' i l  n'est pas e n  vous  de corriger. Nous n'estimons 
pas que d'avoir des chandelles a l lumées en la  Cène ou du pain figuré 
soient choses indifférentes pour y consentir, ni les  approuver, mais ( i l  
nous faut) accommoder à l 'usage qui  en sera déj à reçu . . .  I l  n'y a per­
sonne parmi nous qui par dépit d'une chandel le ou d'une chasuble se 
voulût séparer du  corps de l 'Eglise et  par ce moyen se priver de  l 'usage 
de la Cène. I l  nous faut garder  de scandaliser ceux qui sont encore 
détenus  en  tell e  infirmité, comme s i  vous les reje tiez par trop légère 
occasion. > 9. 

CALV I N  a eu une vision très ferme de ! 'Unité de  l 'Eglise. Il aurait 
été certainement de  nos j ours partisan de la réunion des Eglises que 

8 Inst itu t ion chrétienne,  IV, I,  1 2. 
9 CALVIN : Lettres françaises éditées par Jules BON NET, 1 854, tome I, p. 420. 
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nous appelons l 'œcu ménisme,  n o n  d e  l 'œcu m é n i s m e  cathol i q u e  qu'il  
a u ra it  en horreur et  qui  est  impensable pour un fi l s  de l a  Réforme, car 
i l con siste dans u n  retour à u ne Eglise dans laquelle s'e s t  d u rci pl u s  
e n core q u ' a u  x v 1 •  s i è c l e  le  pouvoir de  la papa u té,  mais d e  l 'œcu mé­
nisme non catholique,  ce lui  d u  Conseil  Œcuménique des Egli ses ,  où l e  
Calvi n is m e  t i e n t  une place i m portante  par sa fidé l i té  à la volon t é  d e  
rassemblement q u i  f u t  cel le  de  s o n  init iateur 1 0 • 

* 

1 0  Que l q u e s  t e x t e s  s u r  l ' u n ité  des ch rét i e n s  d a n s  le Com m e n t a ire de CALVIN 
sur le c h a p i tre IV d e  l 'Epi t re aux E p h é s i e n s  (Ed i t .  cic Tou lou se• t .  I I I, p .  640 
e t  sq.) : 

« En support a n t n o s  frères, n o u s  en tre t e n o n s  u n i té,  l a q u e l l e  s a n s  cela sera it  
rompue c e n t  fo i!>  t o u s  l e s  j o u r s .  A y o n s  d o nc souve n a nce que le commencement d'en ­
t re te n i r  a m i t i é  frate rn e l le,  c ' e s t  h u m  i. l i t é .  Car d'où v i e n ne n t  l 'arrogance e t  l 'orgue il ? 
D'où procèdent les o u t rages con tre l e s  frères ? D'où s o n t  e n g e n d rées l e s  r i otes,  
les m ocqueries et  repro c h es, s i n o n  qu'un chacu n s'a i m e  t rop e t  se p l a i t t ro p  à 
s o i - m ê m e  . . .  

V. 4 : « N o u s  sommes t o u s  appelés  à u n e  m êm e  d e  et u n  m ê m e  héritage.  Car 
i l  s'e n s u i t  de ce l a  q u e  n o u s  n e  pou v o n s  j o u i r  a u t re m e n t  d e  l a  vie étern e l l e ,  s i n o n  
que n o u s  v i v i o n s  e n  ce m o n d e  l e s  u n s  a vec l e s  a u t re s  e n  b o n n e  a m i t i é  et accord . 
Car, pour cette cau se, D i e u  c o n v i e  t o u s  e n se m b l e  par u n e  m ê m e  v o i x ,  a fi n  qu'éta n t  
u n i s  e n se m b l e  p a r  u n  m ê m e  c o n se n t e m e n t  d e  f o i ,  i l s  s 'efforce n t  d e  s'a ider m u l u e l ­
l e m e n t  l e s  u n s  l e s  a u t re s .  O r, s i  cet t e  p e n sée é ta i t  v i v e m e n t  e n racinée e n  n o s  
cœu rs, que . . .  l e s  e n fa n ts d e  D i eu n e  peuve n t  p a s  p l u -;  d i scorder e n tr'eux q u e  l e  
H oy a u m e  d e s  c i e u x  ê t re d i v i sé, c o mb i e n  seri o n s - n o u s  p l u s  d i l igen t s  e t  s o i g n e u x  
d'en tre t e n i r  pa i x  et u n i o n  fra t e rn e l l e  e n tre n ou s  ? En quel l e  h o rreu r  au r i o n s-nous 
t outes rancunes,  s i  n o u s  c o n s idéri o n s  q u e  tous ceux q u i  se sépare n t  de leu rs frères 
s'é t ra n ge n t  a u s s i  d u  H oy a u m e  de D i e u .  Mais j e  n e  s a i s  c o m m e n t  se fa i t  cela, que 
nous nous g l o r i fi o n s  h a rd i m e n t  d 'êt re e n fa n t s  d e  D i eu, oub l i a n t  cepe n d a n t  la 
f ra t e rn i t é  m u tuel l e  qui doit êt re e n t re n o u s .  A p pre n o n s  donc de s a i n t  Paul que 
nous n e  sommes n u l le m e n t  capab l e s  d'un même héri tage s i n o n  que nous soy o n s  
u n  m êm e  c o r p s  et u n  m ê m e  espri t .  

V .  5 : « . . . C h r i s t  n e  peut ê t re d i v i sé,  l a  fo i n e  peul être séparée e n  d e u x .  I l  
n 'y a p o i n t  d ivers ba ptê mes, m a i s  u n  seu l e m e n t  q u i  e s t  c o m m u n  à t o u s .  D i e u  
ne peut ê t re d ém em b ré en d iverses p a r t i e s .  Il faut d o n c  que n o u s  c o n t regard i o n s  
e nt re n ou s  c e t t e  s a i n t e  u n i t é, q u i  c o n s i ste par t a n t  de l i e n s  . . .  D i e u  n 'est p a s  d i s­
c o rd a n t  e n  soi-même, i l  faut d o n c  nécessa i re m e n t  q u' i l  n o u s  assemble e n  un.  » 



QU'EST-CE QU'UN JUIF ? 
par le Pasteur Charles KALISKY * 

Il faudra une sagesse plus grande que celle de Salomon pour 
trouver une solution à la question qui, l'an dernier, a opposé l'un à 
l'autre les dirigeants d' Israël : « Qu'est-ce qu'un Juif  ? � .  

La cause de la querel le qui a provoqué une crise politique ame­
nant la démission de deux ministres du gouvernement israélien, et qui 
a divisé l 'opinion parmi les Juifs dans le monde entier, fut un décret 
administratif définissant les conditions nécessaires pour pouvoir être 
appelé un Juif. 

Selon la loi du Retour édictée par le gouvernement israélien il y 
a près de dix ans, tout Juif dans le monde entier a le droit de retourner 
en Israël.  Mais quand i l  arrive en Israël, pour qu'il puisse obtenir les 
cartes d 'alimentation et,  d'une façon générale, établir son identité, il 
est obligé de se faire inscrire dans un service spécial du Ministère de 
l ' intérieur.  Pour remplir la feui l le  d'enregistrement en échange de 
laquelle on lui donne une carte d'identité officiel le ,  on se contente de 
sa déclaration, s'il ne possède pas de papiers.  

Mais, depuis quelque temps, on s'était rendu compte que bien des 
immigrants d'autres re ligions trouvaient commode de se faire enre­
gistrer comme Juifs.  

En conséquence, une circu laire fut envoyée aux divers bureaux 
d'enregistrement disant qu'aucune preuve n'était  exigée quand des 
personnes demandant une carte d'identité se faisaient enregistrer 
comme Juifs, et que les enfants de mariages mixtes pouvaient aussi 
être enregistrés comme Juifs si l es deux parents étaient d'accord. Mais 
i l  y avait cependant une condition : que ceux qui désiraient se faire 
enregistrer ·comme Juifs ne professent pas une autre rel igion . 

DEU X POINTS DE V U E. 

On peut définir ainsi l es deux points de vue extrêmes parmi les 
.Ju if s  concernant la définition du J uif : 

1 .  Le point  de vue l ibéra l veut que le mot « Juif  » ne se rapporte 
qu'à l 'origine ethnique, et qu'une telle personne peut appartenir à 
n ' importe quel le  religion, car c'est là  une question purement person­
nel le .  

* P u b l i é  avec l'a i mable autorisation d e  n o t re col lègue, M .  l e  Pasteur A.  
F R ANKL, L e  Berger d'Israël, 24, rue Liancourt, Paris, 148• C e t  article avait été 
pu b l i é  da n s  : The Chosen People, mai 1959. 
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2 .  Le point d e  vue orthodoxe est  que le terme « J u i f  > i mplique 
à la fois  la  race et  la  rel igion e t  que ces deux choses sont inséparables.  
Par s u i te ,  dès l or s  qu'un Juif professe  u ne au tre rel igion, i l  cesse d'être 
un Juif  . 

.M . David BEN GOURION,  l e  Premier Ministre,  a a ffirmé à m a intes 
reprises qu' Israël e s t  une démocra t i e, e t  non u n e  théocratie,  e t  qu'i l  
désire s 'en tenir  à l a  Déclaration d'lndépendance originale,  qui  affirme 
et  garantit u ne complète l iberté reli gieuse .  I l  a fai t  tou t son possible 
pour que soi t respectée l a  sépara tion d e  l a  religion et de l ' Etat,  mais 
i l  est  cependant  i n fl u e ncé par l e  poin t  de  vue j ui f  tradit ionnel  et,  dans 
u ne lettre privée au rabb i n  MAI MON, i l  a dit  qu'il  était  prêt à accepter 
com me J u i f  quiconque déclarait l 'ê tre ,  pourvu qu'il n'ait pas été 
baptisé. 

La défini tion tradition n e l l e  du J u if est  que quiconque est  n é  de 
parents j ui fs ,  ou est un converti ,  o u  a u n e  mère j u ive, et  n e  professe 
pas u ne a u tre religion, est u n  Ju if.  Mais quelle est  l 'au torité qui déci­
dera de  ces  q u estions s i  l 'on n e  peut dist i nguer e n tre  race et  religion ? 
I l  y a là mati ère à bien des discussions e n t re hommes de loi . Si l ' o n  
d é c i d e  que c ' e s t  une s i m p l e  quest ion civi le ,  alors c e la regarde l e s  auto­
rités civi les ; mais si  c'est une questi o n  rel igi e u s e ,  a lors c'est du res­
sort des a utori tés rel igieuses.  Et, pourtant,  on a recours aux deux 
au torités.  La quest ion a été  renvoyée à u n  a n .  Les rabbins  qui  ont  
démissionné refu sent de  reprendre leur  pos te au gouvernement,  et  le  
prob lème e s t  discuté dans l a  presse j u ive mondia l e .  

QU'EN EST-IL DES JU I FS CHRÉTIENS ? 
En ce qui concerne l e s  J u i fs chrétiens,  l a  question est  d'impor­

tance.  Si l e  parti religieux a gai n  d e  cause et  qu'i l  est soutenu par 
l 'opinion j ui ve mondiale,  les  chrétiens  d 'origine j uive n'auront plus l e  
droit de  s e  dire J u i fs e n  I sraël ,  c e  q u i  e s t  u n e  situation absurde e t  
anormale.  E n  premier  l ieu,  u n  J u i f  devenu chrétie n  n ' a  p a s  pour autant 
rej eté sa  race ou son peuple .  Nous affirmons même que nous sommes 
dès  lors de  meil leurs Juifs qu'auparavant ,  parce q u e  nous croyons tout 
ce que Moïse e t  'les  prophètes ont écrit .  Nous croyon s  q u e  l a  Parole de 
Dieu dit  bien ce qu'el le  veut d i re,  e t  qu'el le  est l a  Parole i nspirée de 
Dieu,  écri te par l e s  saints prophèt e s  d'autrefois, sous l ' impulsion du 
Sai nt-Esprit .  Nous croyons que l e  J u d aïsme tel  qu'il  est  pratiqué de  
nos j ours,  et  t e l  q u ' i l  a été  pratiqué depuis deux m i l l e  a ns,  est  basé 
sur des traditions des chefs qui n'éta i e n t  pas i n spirés, et  qui ont é tabli  
l e  rituel  observé par l e s  J ui fs d'auj ourd'hui e t  qui,  à bien des  égards,  
n e  s'appuie pas sur la Parole de Die u .  Nous croyons au ssi que la  foi 
dans l e  M essie,  qui est  venu comme i l  était prédit par la  même Parole 
de Die u ,  qui a souffert,  a été rej eté ,  comme il  était prédit,  et  dont le 
sacrifice expia toire a ouvert la  voie d u  sal u t  à tous les  hommes, est  la  
véritable foi  e n  l a  Parole  d e  Die u .  Nous voud rions même affirmer que 
n o u s  ne sommes pas des « J ui fs Convertis » ,  mais des  « Juifs corn-
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pl étés > . Nous sommes retournés aux « anciens chemins > de nos 
pères, et  ce sont les autres Juifs,  observant le  Judaïsme des rabbins, 
qui ont trahi le  Messie et, ·selon la parole de Jérémie : « ont creusé 
des ci ternes. Oui ! des citernes crevassées qui ne retiennent pas l 'eau > 
(Jér. 2 : 1 3 ) . 

Mais i l  y a u n  autre aspect de la  question qui devrait amener tous 
ceux qui sont intéressés par les rapports entre les événements actuels 
et la Parole de Dieu à voir la signification de la  situation actuelle à la 
lumière de !'Ecriture .  

LE BAPTtME EST-IL UNE RENONCIATION AU JU DAÏSME ? 
I l  y a toujours eu des Juifs qui ont abandonné leur propre peuple 

et ont même cherché à faire oublier leur origine juive. Dans certains 
pays, tels que la République Argentine, le  baptême est considéré non 
pas tel lement comme une forme d'identification avec le Christianisme, 
mais plutôt comme une renonciation au Judaïsme. Dans ces pays, le 
certificat de baptême peut remplacer l'acte de naissance, e t  un certain  
nombre de personnalités célèbres ont renoncé à l eur  judaïsme de cette 
manière, afin de pouvoir occuper des postes importants dans leur 
spécialité, et non à cause d'une foi personne'l le .  I ls  changent souvent 
de nom et  coupent tou tes relations avec leurs associations et leur milieu 
j u i fs .  Par contre, on ne pouvait que rarement voir un genti l  demandant 
à être considéré comme juif. Ceci est quelque chose de tout à fait nou­
veau et  si la  question « qu'est-ce qu'un Juif ? > a été posée récemment 
en Israël, c'est parce que le nouvel  Etat est embarrassé en présence 
des nombreux étrangers non juifs qui désirent être considérés comme 
Juifs sans adhérer à la religion juive. 

Le terme « Juif > fut u ti lisé pour la  première fois après le  schisme 
qui se produisit après la mort de Salomon. La partie Nord de la nation, 
comprenant dix tribus, fut appelée « I sraël >, et  la partie Sud, com­
posée de deux tribus, Benjamin et Juda, fut appelée « Juda > .  Les 
habitants de Juda furent appelés « Juifs >,  tandis que les habitants 
du Royaume du Nord prirent le  nom « d'israélites > .  I sraël fut 
emmené en captivité le  premier et quelques années plus tard, à l'épo­
que de Nabuchodonosor, Roi de Babylone, ce fu t le tour de J uda. 
Depuis cette époque, le mot « Juif > est u ti lisé dans la Parole de  Dieu 
pou r désigner toute la maison d'Israël (Daniel 3 : 8 ; Matt. 2 : 2 ) . 

L'apôtre Paul u tilise les deux termes comm e  des  synonymes et se 
donne à lui-même le nom de Juif et  d'israélite (Rom. 11  : 1 ; I I  Cor.  11  : 
22 ; Gal .  1 : 13 ,  14 ; 2 : 15) . 

LE B U T  D E  DIEU POUR I s RA:ftL. 

Dieu a encore u n  but  pour Israël. I l  sera encore une nation de 
p rê tres ; et il recevra encore les nombreuses bénédictions de Dieu. Le 
jou r  est encore à venir où I sraël sera un peuple recherché : « Car > ,  
d i t  saint Paul ,  « j e  ·souhaiterais d'être moi-même anathème, séparé de  
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Chri st, pour mes frères, mes parents selon l a  chair, qui  sont Israélites, 
à qui appartiennent l'adoption, l a  gloire, les  a l liances,  l a  loi ,  le  c u l te, 
les promesses ; qui descendent des patri arches et desquels est i ssu,  
se lon la chair, l e  Christ qui est a u -dessus d e  tous,  Dieu béni éternel­
lemen t. � (Rom. 9 : 3-5) (voir a u ssi Zacharie 8 : 23) . 

A uj ourd'hui ,  de nombreux étrangers non J u i fs sont en Israël et  
disent qu'i ls  sont J u i fs, non à cause des bénédictions spirituel les dont 
ils pourraient j ou ir, mais p arce q u e  la situation économique e n  I sraël,  
ma lgré ses di fficu ltés,  est bien mei l leure que dans le pays qu'ils ont 
quitté. Mais,  e n  plus de ceux qui  s'identifient avec les J uifs ·pour des 
bénéfices matériels, et qui  ont provoqué la  crise actuelle,  il  y a aussi  
des sectes « chrétiennes > qui e nseignent qu'Israël a été à j amais 
rej eté par Dieu, et  que les promesses faites aux patriarches ont été,  
d 'une manière mystérieuse, transmises à l 'Eglise, o u  même parfois à 
leur propre secte. L'apôtre Paul expliq u e  clairement qu'il y a u ne dif­
férence entre l ' Israël terrestre et ! ' Israël spirituel,  et que les bénédic­
tions de !'Israël céleste sont spirituelles et  se retrouvent dans les lieux 
célestes en Christ, e t  que Dieu n'a ·pas rej eté son peuple (Rom. 11 : 1 -2, 
25-29) . I sraël est  encore le  peuple terrestre de Dieu et recevra les béné­
dictions terrestres quand les promesses terrestres seront accomplies.  
Selon le  prophète Esaïe, ce sont les I sraélites qui  sont les vrais 
« témoins de Jéhovah > ,  et i ls  entreront un j ou r  dans leur héritage 
(Esaïe 43 : 1 - 1 2  ; Jérémie 31 : 1 -4, 28-34) . 

La Parole de Dieu condamne totalement ceu x  qui  se donnent le  
nom de Juif, soi t pou r en obtenir des avantages matériels,  soit  pour 
monopol iser les bénédictions spirituel les dont  parle la Parole d e  Die u .  
N o u s  lisons d a n s  le  dernier ·livre de la Bible, qui  parle surtout des 
grands j ugements qui  auront l ieu sur l a  terre et dans le  ciel : « Je 
connais ton a ffliction, ta ·pauvreté - bien que t u  sois riche - et les  
calomnies de ceu x  qui se disent J u i fs et qui ne le sont pas,  mais qui  
sont u ne synagogue de Satan. � (Apoc. 2 : 9) . 

ADDITIF. - Cet article est d'une réelle actual ité, en raison de l' « affaire » 
du Père Daniel,  qui vient d'être jugée en Israël le 6 décembre 1 962. La Cour 
suprême d'Israël a dénié la qual ité de juif au Père Dan iel ,  prê tre cat holique 
C'onverti  du judaisme. Ce père est moine au monastère de Stel la Mal' is, perché 
sur l e  mont Carmel. Né en Pologne, et nommé Oswald Rufeisen, i l  descend d'une 
fami l le  t radi t ionnel l ement ju ive orthodoxe. I l  fut un  grand sion iste et un  résis­
tant courageux. En 1 95,9, i l  quitte la Pologne pour I sraë l ,  en  renonçant  à la nat io­
nal i té  polonaise : les Polonais l e  considèrent comme J uif. Il réclame alors la 
citovcnneté  israél ienne en  vertu de la « loi  du Retour » .  Deux min istres suc­
ccss1 f:_.;,  de } ' In t érieur (l'u n marx iste d'extrême-gauche et  ant i-c lérica l ,  l ' au t re, 
membre du parti  religieux) , déclaren t  que le  père Dan ie l  a choisi  une au t re re l i­
g ion,  et que la lo i  du Retour ne peut l u i  ê tre appliquée. Il s'est coupé ethn ique­
ment du judaïsme. Mais on lui  accorde le priv i l ège d'être n a t u ra l isé isra é l ien 
immédiatement, alors qu' i l  faut  cinq nns  aveC' la procédu re norma le .  

Le  père Daniel  fai t  appel à l a  Cour suprême, qui  confi rma le 6 décembre der­
n ier l 'offre de naturalisation qu'il a acceptée. Toutefois, il n'est p lus  ju if, pour 
l a  Cour su pr�mc, m a is israélien e t  ca th o l iq u e .  

Cf. l e  t rès i ntéressant art icle de Max Lazega, dans Le Jo urnal d e  Genève,  du 
19 décembre 1 962. 

Pierre MARCEL. 



CONSERVATION ET TRANSMISSION 

DE" L'ENSEIGNEMENT DE JÉSUS 

Etude critique 

par J.-G.-H. Hoffmann 

1 

James A. ROB I N SON.  - Le Kérygme de l'Eglise et le Jésus de l'his toire . 
Trad. Et. DE PEYSTER.  1 vol. 1 5 6  pp. Labor e t  Fides. N11e série 
théologique 1 1 . Genève ( 1 96 1 ) .  

James A .  ROBINSON, professeur à l 'Ecole d e  Théologie d e  Clare­
mont, en Californie, tente une mise au point de l 'é tat  actuel du  pro­
blème de l'historic i té de Jésus et du rapport entre son Evangile et 
la prédication de l 'Eglise primi tive . Le « Kérygme de l 'Eglise » est, 
en effet, le message missionnaire de  l a  communauté primitive sous 
sa forme élémentaire, tel qu' i l  fut proclamé. Ce message est-il acces­
sible sous la forme que revêtent les  textes du  Nouveau Testament ? 
Ce message nous révèle-t-il ce que fu t le Jésus de l 'histoire ? Telles 
sont les questions préalables que pose déjà l 'énoncé de l'ouvrage. Nous 
verrons qu'en fai t  bien d'autres points d' interrogation sont suscités 
par lui .  

Dès l'abord notre auteur nous met en présence d'un fai t  : l 'in­
fluence prépondérante sur la pensée théologique a l lemande de l'œuvre 
de B U LTMANN, influence qui se substitue de plus en plus à celle de 
Karl BARTH, tout en ne posant guère moins de questions que celle-ci.  
Sa préoccupation fondamentale est de  parvenir aux éléments histo­
riques que contiennent les Evangi les  en éliminant tous les éléments 
myth iques qui les auraient envahis .  La proclamation du Seigneur 
glorifié est-e l l e  l iée au message proclamé par le  Jésus his torique ? 
Y a-t-il con tinu i té entre ce Seigneur glorifié  e t  Jésus de Nazareth ? 
C'est  au moyen d'u ne argumentation théologique, e t  non textuel le ,  
qu'une réponse peut ê tre  formulée .  Notre participa tion au sal u t  se 
d é c i d e  s e l o n  n o t r e  attitude devant Jésus e t  l 'exi gence d'y discerner 
un acte d ivin. I l  s 'agit donc bien d'une question de foi mais on ne 
peut parler de cette foi  en Jésus qu'à condition d'y reconnaître un 
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événement eschatologique déj à accompli, comme l'affirme la prédi­
cation de l'Eglise à la suite de Paul et de Jean. 

Partant de l'échec éprouvé par les tentatives de reconstruction de 
la vie de Jésus selon une méthode historique obj ective e t  constatant 
que les événements rapportés par les Evangiles s'y présentent en 
vertu d 'aménagements dictés par des motifs théologiques et dans la 
mesure où ces tradi tions ont j oué un rôle dans la vie e t  la piété de 
l 'Eglise primitive, l 'authentici té de  ces textes paraît ne pouvoir être 
retenue que si leur origine ne peut s'expliquer à par tir de  la vie de 
la communauté. L'attention se concentre alors sur le kérygme en tant 
qu'expression de la foi chrétienne primi tive, clé de notre compréhen­
sion de celle-ci et norme de la  théologie moderne. C'est  donc la r en­
contre existentiel le avec le Seigneur mort et ressuscité qui importe. 
Il s'agit alors de rompre avec « le  présent s iècle mauvais » et  s'ouvrir 
exi stentiell ement au « siècle à venir » ,  déj à à l 'horizon de la vie 
présente. Plus question d' « historisme » ni de « psychologisme » ,  
la personne toute entière doit  ê tre engagée .  Le kérygme appelle à une 
rencontre totale avec la personne de Jésus, qui place le moi en face 
d'une décision fondamentale .  

S i  le  kérygme se trouve de p lus  en p lus  au centre des  préoccu­
pations théologiques actuelles, une meilleure connaissance du mil ieu 
palest inien contemporain de Jésus (ainsi que des polémiques rabbi­
niques contre Jésus) e t  de l'apocalyptique j uive, l 'apparition des 
documents de Qumram et  de  l'évangile de Thomas apportent des 
éléments importants d' information. Par ail leurs, une nouvelle vision 
de  l 'histoire fait de celle-ci l ' examen de l 'acte d'engagement e t  de 
l ' importance que  prend l 'événement aux yeux de  ceux qui  y sont 
impliqués. Cette notion a pour résul tat  de faire du kérygme l 'expres­
sion fondamentale de l 'histoire et de la personne de Jésus, puisqu'il 
aurait conservé intacts les logia et les récits dans lesquels Jésus a 
exprimé le plus clairement ses intentions et sa conception de l'exis­
tence, rendant ainsi l 'histoire e t  l 'existence de Jésus accessible à la 
recherche historique .  

Une prise au sérieux de la question du  Jésus historique est  en 
rapport avec cel le  que l 'homme se  pose d'une existence plus signi­
ficative, donc avec la motivation de  la décision existentielle exigée de  
l 'homme par l'événement eschatologique présent en Jésus e t  actuali­
sant le  j ugement d ivin sur l'orgueil humain. Cet événement eschato­
logique, dans le cadre de l 'histoire centrée sur la croix de Christ et 
sa s ignification théologique, consiste en l'abandon de soi-même à la 
mor t, rendu possible par l ' intervention de Dieu, ainsi que le proclame 
le  message de Pâques.  Le kérygme nous parle alors véritablement 
d 'une personne d� l 'histoire qui a exprimé son sens de l 'existence dans 
sa prédication prolongée dans celle de  l 'Eglise .  

Le but  de la recherche sur l 'historicité de Jésus est  de  contrôler 
si l ' intelligence de l'existence de Jésus que possède le  kérygme cor-
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respond à la compréhension de l'existence contenue implicitement 
dans l 'histoire de  Jésus donc de  pénétrer j usqu'à la raison pour 
laquelle Jésus a agi, j u squ'à la conception de l 'existence qu'il professa. 
Pour y parvenir, à côté du recours  à la recherche philologique et à 
l 'étude de l 'histoire des religions, il s'agit d'atteindre à la compré­
hension historique par la compréhension s imultanée de  l 'obj ectivité 
des phénomènes e t  de « l'obj ectivité » existentielle, ce qui exige une 
nouvelle réflexion méthodologique, au cours de  laquelle les logia de 
Jésus sont dépouillés de  toute trace de kérygme ecclésiastique et 
apparaissent dans leur authenticité à peu près brute, ce qui rend 
possible une rencontre avec le Jésus historique, son activité, son sens 
de l'existence, son moi historique.  Mais si le Jésus historique appar­
tient au passé, ce n'est que dans le kérygme qu'il atteint l 'homme au 
présent et ce présent est  celui du Seigneur glorifié . L'unicité entre 
la foi de Jésus et la foi pascale en Jésus est en dehors de tout recours 
à la psychologie e t  fai t  appel à u ne nouvelle notion existentiale (la 
liberté d'accueil de la Parole ) .  

Cette nouvelle technique de recherches suscite naturellement 
diverses questions, car enfin elle implique, de la part de l'historien, 
une pénétration dans la notion d'existence professée par Jésus. Or 
Robinson voit Jésus essentiellement préoccupé de proclamer l 'action 
eschatologique de Dieu dans l 'univers créé. Il se préoccupait du Père 
et du  Père seul.  C'est l 'Eglise qui l 'a « élevé » au rang de Cosmocrator 
quand il reçut  le  nom qui est au-dessus de tout nom : « Seigneur­
J ésus-Christ » ,  afin que la soumission de l'univers soit marquée.  La 
personne de Jésu s  devint alors l e  contenu de  la foi . Le point délicat 
devient celui du moment du changement d'économie (ou d'éon) .  Alors 
que  Jésus regardait vers l'avenir, pour Paul i l  s'agissait déjà du passé. 
Alors que Jésus attendait la décision, pour Paul elle é tait déjà 
accomplie. Jésus représente donc le temps intermédiaire, le  temps 
spécifique du salut, que le  changement des éons s'opère en lui ou 
avec la venue du Baptiste, comme le veulent divers Bultmanniens. 
Jésus est  venu alors dire ce qui est  advenu par l ' imminente présence 
du Royaume : la manifestation de la grâce et ses exigences. 

L'élément important qu'i l  fau t  préciser est  la relation entre la 
conception de  l 'existence chez Jésus e t  celle que professe l e  kérygme 
par l 'élimination de -ce dernier de ses éléments mythiques. Cette 
notion d 'existence qu'eût  le  Jésus historique se présente sous la forme 
d'un message eschatologique exprimant la s ituation de l 'homme dans 
l ' instant présent du monde et de  l 'histoire dans l equel i l  se trouve. 
Par contre, pour le  kérygme, i l  s 'agit de l'élévation du Chris t  à l 'état 
de Cosmocrator, du changement des éons, du temps intermédiaire, et 
ce kérygme ne s'intéresse aucunement à la personne de J�su� . . Le 
message eschatologique de Jésus, bien que rattaché à la doctrine J mve 
des deux éons, est  mis en relation avec le  présent, or ce présent, cette 
venue eschatologique de  Dieu dans l'activité du  Jésus historique, est 
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le  l ieu d'où provient l 'existence dans la foi et l'action de Jésus  
consi s te dans la réal isation d e  ce tte existence.  Mais la  conception d e  
l 'exis tence qu'eût  Jésus a é té expulsée de  l a  prédication de l'Eglise 
par la sécurité qu'elle trouvait  dans le sacramentarisme e t  le  cléri­
calisme.  Certaines paroles furent en conséquence déformées au point 
de devenir méconnaissables e t  la responsabil i té propre de la nouvelle 
recherche devient précisément de tenter, par le recours à la conception 
de l'existence chez Jésus, de retrouver le  message authentique, mes­
sage dont ROBINSON donne un condensé de valeur (p. 1 29 ) .  : 

« Dieu fait grâce aux péagers e t  aux femmes de mauvaise vie, 
il s'attaque  à la sécurité des riches, le salut  atteint les petits, les 
possédés sont délivrés « par le  doigt de  Dieu » de la puissance des 
forces démoniaques. Le Royaume de Dieu pénètre dans la pauvreté : 
les affamés sont rassasiés, les pleurs se transforment en j oie, tandis 
que les rassasiés ont faim e t  que leurs rires s'achèvent en pleurs e t  
en plaintes. Qui veut se sauver se  perd, qui  se sacrifie dans la mort 
recevra de Dieu la vie. Qui s'élève lu i-même sera abaissé, mais Dieu 
élève les humbles .  Car il fait de ceux qui  veulent passer pour les 
premiers, les derniers, e t  de ceux qu'on tient pour les derniers, les 
premiers.  » 

Telle est l 'analyse sommaire des méthodes rattachées plus ou 
moins d irectement à l 'œuvre de  B U LTMANN que nous présente James 
ROBINSON. Certes cet ouvrage est fort riche et  certains de ses argu­
ments très poussés .  I l  n'en faut que regretter d'autant plus vivement 
que l e  vocabulaire employé dans la traduction française rende la 
l ecture de d iverses pages plus que difficile .  Certes, la terminologie exis­
tential iste supporte une part de  responsabil i té dans cette affaire, mais 
i l  n'en reste pas moins que le lecteur dépourvu de connaissances 
poussées en ce domaine se trouve dans l ' impossibilité de se rendre 
compte de  la portée de  proposi ti ons importantes, ce qui n'est pas 
sans danger pour l e  but que poursuit  la collection théologique d e  
Labor et Fides . 

Seulement s i  notre estime es t  fort grande pour une tractation 
d'un tel suj et, réal isée avec cette conscience e t  cette probité, nos 
réserves quant à la méthode d'investigation préconisée n'en sont 
pas moins vives ; car enfin, pour dégagée qu'elle nous paraisse devoir 
l 'être tant de la méthode du  criticisme historique que du  psycholo­
gisme, et quelque estime que nous puissions avoir pour certains 
résultats obtenus par l 'école des formes l ittéra ires, nous ne pouvons 
pas ne pas éprouver un sentiment de totale incerti tude devant l'appli­
cation aux textes du Nouveau Testament des principes de  la philo­
sophie de l 'existence, car ce sont précisément les points considérés 
comme critères par ce système qui nous paraissent ne pas atteindre 
à cette certitude historique qui nous est  nécessaire.  

I l  est  bon de pouvoir se  référer à la l i t térature de Q umram ou 
aux logia conservés dans l'Evangile de Thomas mais, nous semble-t-il ,  
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à la condition de ne point cesser de tenir compte de faits aussi soli­
dement é tablis que ne le  sont les techniques de  conservation de l 'en­
seignement oral e t  la rigueur des règles présidant à la vie des écoles 
j uives comme aussi des hau tes i nstances doctrinales palestiniennes. 
Devant nous occuper  plus particulièrement de ceci en étudiant l'ou­
vrage de B .  GER HAR DSSON, Memory and Manuscript, nous n'insi sterons 
pas pour l e  moment sur cet aspect de  la ques tion. La notion même 
de  kérygme, les critères mis en  avant pour en déterminer le  contenu, 
la prétention à sa démythologisation nous paraissent aussi problé­
matiques que tel ou tel enseignement considéré pourtant comme 
fondamental par l'école de la science historique, ou telle autre, et 
auj ourd'hui  totalement dépassé et oubl ié .  

S'i l  est  vrai  que le  Barthisme a fait son plein et  ne cesse de  
perdre de l ' influence aux dépends du  Bultmannisme, le  fait de la  
tenue d 'un nombre considérable  de  chaires de Nouveau Testament 
par les élèves de Bultmann renforce la supériorité de fait que connaît 
cette Ecole ; mais que vaut l'appl ication de ses postulats à la science 
exégétique ? 

C'est la notion même de kérygme qui nous paraît susciter de 
nécessaires réserves . K. STENDAHL [ Kerygma und Kerygma tisch, 
Theol . Literaturzeit .  77 ( 1 952) , ·co l .  7 1 5 sqq ] et W. BAIRD [ What is 
the Kerygma ? Journ. of Bibl . Lit. 76 ( 1 95 7) pp. 1 88 sqq ] ont montré 
combien l'usage de ce concept comporte d'incertitudes et d 'obscurités 
de terminologie et d'établissement de contenu. En fait, en lisant 
l 'ouvrage de J. ROBINSON, nous ne pouvons pas ne pas nous défaire 
de  l ' impression d'arbitraire devant  la fixation du contenu de ce 
fameux kérygme, surtout du fai t  de la mise à l 'écart de tout ce  qui 
concerne les ques tions de mémorisation et de reproduction d'ensei­
gnement chez les verbo-moteurs qu'étaient les contemporains de  Jésus, 
tant j uifs qu'héllénistes .  Certes, autre était la compréhension de Jésus 
de toutes choses, autre était  cel le  de Paul et de la communauté 
primitive. Nul ne songe à le contester. Mais pourquoi ne pas tenir 
compte de la fixité des règles relatives à la transmission de la tra­
dition orale et de l 'extrême fidélité de cel le-ci qu'atteste le j udaïsme 
contemporain ? 

Nous ne voulons n i  ne pouvons répéter ici ce que nous é tudierons 
au suj et de l 'ouvrage cité plus haut de GERHARDSSON mais i l  faut 
insister sur le degré d'historicité des paroles de Jésus et  de très 
nombreuses trad itions auquel nous parvenons auj ourd'hui  sans avoir 
besoin de recourir à une notion tel le que cel le  que Jésus aurait 
professée relativement à l 'existence. Personne ne  songe à reprendre 
les tentatives malheureuses de reconstitution d'une « biographie » de 
Jésus, mais i l  fau t  et i l  importe que  soit marqué  le  degré de certitude 
auquel d 'au tres recherches que celles des tenants de l 'existentialism�, 
ou de n'importe quel le autre philosophie, nous permett�nt de p�rvemr 
auj ourd'hui .  L'ouvrage de J. ROBINSON n'en est  pas moms u ne impor-
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tante contribution à la compréhension de divers travaux actuels. Ne 
serai t-ce qu'à ce titre il est bon de le  connaî tre, car enfin la vogue 
que de telles notions connaissent dans la pensée de nombreux théolo­
giens exige que nous en ayons l ' intel ligence, et c'est là le  grand 
service que nous rend cette publication. 

II 

Birger GERHARDSSON. - Memory and Manuscript.  Oral Tradition 
and Writ ten Transmission in Rabbinic Judaism and Early 
Chris tianity. 1 vol. 3 7 9  pp. Acta Seminarii Neotestamentici 
Upsaliensis XXII, Uppsala ( 1 96 1 ) .  

Avec cet ouvrage, B .  GER H A RDSSON nous apporte une très pré­
cieuse contribution à la si importante question de la conservation et 
de la transmission de l 'enseignement de  Jésus, donc de  l'authenticité 
du contenu des Evangiles. Ce que nous disons par ailleurs de l 'ou­
vrage de J .  ROBINSON, Le Kérygme de l'Eglise et le Jésus de l'histoire, 
nous rend d'autant plus sensible l'importance d'une présentation 
claire d'une question aussi é troitement liée à celle de l'autorité des 
Ecritures. En effet, aussi bien les tenants de l 'Ecole des formes li tté­
raires, rattachée à Martin DIBELI U S, que ceux de l'école de BULTMANN 
procèdent en fonction d'idées sur la personne et l 'enseignement de  
Jésus, ou de  j ugements de valeur que  leur dictent l e s  notions philo­
sophiques qu'ils tiennent pour normatives, mais i l s  paraissent n'avoir 
que des notions fort d iffuses quant à la valeur propre des traditions 
dans le christianisme primitif. Rien ne peut cependant être étudié 
ni de  plus précis ni de plus assuré que la tradition telle que la 
conçoivent tant  le j udaïsme que le  milieu hellénistique contemporains 
de Jésus.  I l  est donc de toute importance de préciser ce que fut la 
technique adoptée par la communauté primitive dans la transmission 
de ces traditions et de se rendre compte du degré de sécurité offert 
par cette technique en ce qui concerne la  reproduction fidèle de ces 
traditions. 

C'est à la question de la transmission des traditions orales 
et écrites dans le j udaïsme rabbinique que s'attache d 'abord 
B. GERHARDSSO N .  Il  est, en effet, indispensable d'en connaître la 
technique aussi précise qu'autoritative . Nous ne pouvons ici entrer 
dans le  détail de la progression de son étude relative à la transmis­
sion de la Loi écrite, puis de la Loi orale, centre et pivot de toute la 
piété j uive, la Torah é tant le lieu où se révèlent la sagesse de Dieu, 
l e  plan de Dieu pour sa création e t  sa volonté. Cette Loi n 'est, bien 
entendu, pas limitée au seul Pentateuque mais s'étend à la fois à 
toute la tradition sacrée, tan t  écrite qu'orale, en  dépit de l 'opposition 
entre Pharisiens et Sadducéens quant à l'autorité à leur accorder, 
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les Pharisiens s'élevant contre toute tentative de  fixation par écrit de 
la tradition orale, les Sadducéens refusant tout caractère normatif 
contraignant aux additions aux lois du Pentateuque, ceci sans pré­
j udice du comportement propre aux cercles apocalyptiques très 
fermés et à diverses sectes, dont la principale est celle que nous 
révèlent les documents de Qumran d'origine essénienne. 

Considérant dans le texte sacré la somme de toute j oie et de 
toute consolation, de  toute règle de vie et de tout châtiment, de toutes 
directives en chaque circonstance de l 'exis tence, Israël a tenu a 
assurer la préservation méthodique et dél ibérée de ce texte en réser­
vant à des spécialistes le soin d'en assurer des copies, fidèles j usque 
dans le moindre détail .  Cette préoccupation a dicté les règles d'une 
rigueur absolue présidant à la formation de ces hommes depuis leur 
entraînement à la lecture et à la récitation scolaire, précisées jusque 
dans le  moindre détail, j usqu'à la participation au culte publique par 
la lecture des textes sacrés.  

En ce qui concerne la conservation de  la tradition orale et de 
ses commentaires, ce fut aux règles présidant à sa transmission 
qu'une importance considérable fut accordée. Les philologues et 
exégètes scandinaves ont consacré de fort nombreuses études à cette 
question capitale, par voie de conséquence, pour l'étude de la forma­
tion du texte du Nouveau Testament. Sans pouvoir affirmer que notre 
auteur mette un point final à ces recherches, il n'en est pas moins 
vrai que son ouvrage donne l ' impression de la difficulté d'aspirer à 
plus de connaissances claires et définitives en ce domaine. La trans­
mission est, en effet, la répétition fidèle jusque dans les moindres 
détails de propos ou de récits capable, de par la technique même 
qu'elle emploie, d'une retransmission par l'auditeur non moins fidèle 
qu'elle même. Cette technique est exprimée par l 'expression « mettre 
les paroles dans la bouche » d'un disciple. Après le passage dans les 
écoles assurant la parfaite répétition des traditions, les meilleurs 
élèves étaient entraînés à la technique de  l 'exposition de celles-ci et 
à la dialectique de leur présentation, touj ours selon des règles fixes 
et au travers de la mémorisation de toutes les opinions des docteurs. 

Chez des verbo-moteurs, comme les Palestiniens, une mémori­
sation aussi vaste est toute aussi normale qu'elle nous paraît 
impossible à nous Occidentaux. C'est là un point sur lequel nous ne 
saurions trop insister et que négligent aussi bien les élèves de 
D IBELI U S  que ceux de  B U LTMANN. Jusqu'au moindre détail avait été 
prévu tant pour la théorie des transmissions que pour sa pratique. 
C'était du reste un usage courant aussi chez les grammairiens hellé­
nistes dans leur quadruple étude : critique du texte, lecture, explica­
tion, j ugement, précédant à une mémorisation faci litée par elle. Cette 
mémorisation continue portait sur le commentaire aussi bien que sur 
le  texte et ce  n'est que peu à peu qu'el le  admit la prise de notes, 
voire la rédaction de collections de sentences ou de récits, plus ou 
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moins c landestines, mais dont la pratique fut l iée à l 'obligation, 
absolue pour le  disciple, de  répé ter exactement le mot à mot  de  
l 'enseignement du  maître, l 'élément capital  é tant d'arriver à répéter 
mais non à comprendre, la compréhension et  l'exposition de l 'ensei­
gnement reçu ne pouvant intervenir q u'une fois  obtenue la mémo­
risation parfaite de  l ' intégral i té de  la tradition. Ce fai t, j oint  à 
l 'emploi de moyens mnémotechniques précis, explique la concision, le 
caractère souvent el l iptique des sentences mais également les carac­
téristiques de la manière dont se présente à nous tant l 'enseignement 
de  Jésus que l es traditions relatives à ses actes d'une valeur à la 
fois symbol ique e t  d idactique, e t  dont l 'origine peut a lors  être retracée 
au travers de l 'histoire de  la Torah orale et des discussions d'écoles 
sur ses traditions . 

La fidélité absolue  dans la répétition de la tradition, l 'obligation 
de l ' imitation parfaite du maître, dans tous les domaines, par le 
disciple, le recours automatique à des moyens mnémotechniques des­
tinés à éliminer oubli ou  déformation, tout cela est d'une importance 
fondamentale pour l'étude de la fixation de la tradition évangélique 
par l 'Eglise primitive, liée à celle de  l 'authenticité et  de la fidélité de 
cette tradition. Le fai t  que les Apôtres, les disciples et les évangéli stes 
aient présenté cette tradi tion en vue de susciter la foi en Jésus-Christ 
n'implique absolument pas que leur mémoire ait, de par l 'existence 
d'un texte, cessé d 'être fidèle e t  q u'ils aient pu penser à insérer des 
modifications dans une tradition où « les paroles du Seigneur » ont 
une importance fondamentale, ce  qui l imite la liberté d'adaptation du  
matériel transmis par la  tradition .  

Quel que soit le caractère apologétique du témoignage rendu par 
Luc dans son œuvre, i l  est de  toute importance qu'il  ne cesse de faire 
usage des techniques, u sages et  idées j u ives .  Si ce fait expl ique le  rôle 
prépondérant j oué par Jérusalem, centre du  monde e t  origine du  salut  
de toutes les nations, il donne de sérieuses garanties de  fidél i té aux 
us  e t  techniques de  conservation et de  transmission des traditions, 
les Apôtres assumant la responsabil i té du rôle de  transmetteurs de 
« la Parole du Seigneur » ,  la substitu tion de cel le-ci à la Torah en 
tant que centre de la piété n'impliquant aucun relâchement dans le 
respect des règles et  usages e t  l e  « service de  la  Parole » remplaçant 
directement le  « service » de la Torah . Que cette Parole ne puisse 
procéder que de  Jérusalem pour, de  là, s'étendre au monde est  attesté 
par l 'importance du  maintien en cette ville du  collège apostol ique afin 
de « j uger les douze tribus du  nouvel Israël » ,  ce qui expl ique 
l 'importance de  la conférence de Jérusalem rapportée dans Actes 15, 
la solution d'un problème nouveau posé à la j eune Eglise ne pouvant 
ê tre trouvée ailleurs qu'au sein de sa plus haute instance col légiale 
réunie en cette ville,  centre du cosmos. Le parallélisme entre les  
u sages j uifs et ce qui fut fait et dit  a lors  étant de  la plus haute 
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importance pour authentifier l'historicité des traditions parvenues 
j usqu'à nous. 

Une étude serrée des témoignages de Paul amène GER HARDSSON 
à étudier l'unité de l 'Evangile, l 'unité de la j eune Eglise et les rela­
tions entre le collège apostolique et Paul .  Or, c'est le rôle de Jéru­
salem en tant que « centre » d'où procède la Parole de Dieu qui crée 
et garantit l 'unité de l 'Eglise.  Paul n'a cessé de reconnaître à Jéru­
salem ce rôle prééminent et, en particulier, aux trois « pilliers » de 
sa communauté : Jacques, Pierre et Jean qui ,  en lui donnant la main 
d 'association, montrèrent l 'unité de l 'Eglise, de l 'apostolat et de 
l'Evangile sous la direction de la communauté de Jérusalem. A la 
manière des rabbis, Paul se présente comme un « traditionniste :i> et 
un « imitateur » ,  ayant « reçu la tradition du Seigneur » et étant 
devenu « imitateur de Christ » .  A son tour il a transmis, conformél­
ment au plus strict usage rabbinique, cette tradition et l'exemple de 
sa vie aux communautés qu'il  a fondées.  A ce point de vue 
Paul paraît avoir considéré la tradition évangélique comme une 
« m ishnah » et celle provenant des apôtres comme un « talmud > 
susceptible d'être opposé aux initiatives prises par les communautés 
autres que celle de Jérusalem, ne décidant en son propre nom 
qu'après avoir recherché toute tradition faisant autorité et toute 
décision susceptible d 'avoir été prise par l'autorité suprême du 
collège apostolique, toujours exactement selon l'usage codifié par la 
tradition rabbinique, ce qui a pour effet de limiter à l'extrême les 
possibilités d'al tération des traditions . 

Que l 'on en vienne alors à l'examen des origines et de la trans­
mission de la tradition évangélique, i l  apparaît de suite qu'il est 
impossible de partir de la prédication de l 'Eglise primitive. Nous 
avons déjà souligné combien l'étude du fameux « kérygme » était 
dubitative. A partir du moment où l'on se rend compte de ce que fut 
la transmission de la tradition dans le j udaïsme, puis dans le Chris­
tianisme naissant, le recours au kérygme s'avère impossible. On ne 
peut partir que d'un fait : les traditions de la Torah, tant écrite 
qu'orale, puisqu'aussi bien Jésus fut élevé sous l'autorité de cette 
Torah et eut la conviction d'en être l'accomplissement. Pour l'Eglise 
naissante, Jésus fut essentiellement « le Messie > donc la c personne > 
par excellence vers laquelle convergeaient les prophéties et l'espé­
rance d'Israël. Lié à la tradition de la Torah, vivant d'elle, « l 'ac­
complissant > intégralement, tout son comportement reflète celui que 
GER HARDSSON a étudié dans les divers aspects du j udaïsme, qu'il 
s'agisse d'enseignement, d'interprétation de l'Ancien Testament, du 
choix des apôtres, d'organisation de leur c collège >, du rôle attribué 
à celui-ci  dans la communauté naissante et l'Eglise à venir. Nous ne 
pouvons que déplorer que GERHARDSSON ait dft se borner à esquisser 
en quelques pages les questions soulevées par la transmission de la 
tradition évangélique. Pour sommaire que soit cet exposé, il n'en 

3. 
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ouvre pas moins des perspectives captivantes où l 'historien a tout 
l ieu de trouver des s ources d' ins pira tion d e  trava i l .  

N o u s  ne devons pas oublier q u e  les Evangé l istes rédigèrent leurs 
textes s u r  les données q u e  leur fou rnissa ient des trad i tions préc i ses, 
dé ter minées, provenant d i rectement de Jésus ou rela tives à lui ,  par­
tiel lement mé morisées, partiellement réd igées sou s forme de collec­
tions aides-mémoire.  Pou rquoi,  pour des motif s  ph ilosophiq ues, refu­
ser u ne valeur h i s torique à un a pport d e  connaissances effectué 
conformément aux règ les  e t  méthodes é prouvées d u ra n t  des généra­
tions e t  assurant le maximum de garantie de fidél i té ? 

Si notre auteur nous a p porte l 'appu i  d ' une considérable bibl io­
gra ph i e  (elle occ u pe 30 page s ) ,  s i  i m portante que soit celle-ci, elle 
n'est  rien en comparaison de ce q u e  représen te en ce moment de 
l 'histoire de nos Eglises et de notre enseignement théologique la 
parution d'une étude donnant u ne telle i mpression de fermeté du 
sol évangé l ique et d 'historicité des documents bibl iques .  Dans la 
q uestion s i  grave de la lacune dans l e  temps que r epré sente le  pas­
sage d u  ministère de Jésus à la rédaction du Nouveau Tes ta m ent, 
GER HA R DSSON nou s donne le max i m u m  d'assurance de fidélité d u  
texte à Jésus, s o n  enseignement e t  ses actes. I l  est  b o n  alor s  d e  
rapprocher les deux ouvrages auxquels n o u s  venons de consacrer 
cette chronique, celui  de James ROBINSON e t  celui  de Birger 
GERHARDSSON, e t  de réali ser alors ce q u'apporte à notre foi l 'étude 
attentive e t  critique des concl u sions q u e  nou s avons tenté de dégager. 

I I I  

Pierre PRIGENT. - Les Tes timonia dans l e  Christianisme primitif. 
L'épître de Barnabé 1 - XVI et ses sources . Par i s, J. Gabalda et c1e, 
é d .  Etudes bibliques ( 1 96 1 ) .  1 vol .  240 p p .  

Une étude de l 'épître de Barnabé, envi sagée du poi n t  de vue de 
ses sources, vient à son heure e n  u n  moment de l 'histoire d e  la 
recherche exégétique où l 'étude d es tradi tions à l 'origine des d ocu­
m en ts du christiani s m e  primitif  revêt l ' i m portance qui lui est  actuel­
lement accordé e .  Le premier méri te d e  l 'ouvrage que nous avons 
sous les yeux est d'apporter au tex te de Barnabé la p l u s  scr u puleuse 
attention a nalyti que.  I l  va de soi q u e  nous ne pouvons songer s uivre 
ici cette étude dans ses d é tails ,  bien q u'elle consti tu e  l e  cœ u r  même 
de l ' ouvrage, mais il importe de relever que P .  P RIGENT arrive à 
dis tingu er, dans les documents u til isés par BARNABÉ, trois types de 
r ecueils  de Testimonia (ou florilèges bibliques)  messianiques et polé­
m i q ues, et recueils  d e  m idraschim chré ti en s .  I soler ces documents 
est u ne tâche plus  ou moins a i sé e, même lorsqu ' i l  s 'ag i t  de fragm ents 
util isés en des contextes bien étrangers à leur destination première 
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m ais, e n  parta n t  de ces textes, tenter d 'étudier  ce q u e  furen t  l a  d i ffu� 
s ion de ces rec u e i l s  de Tes timonia, l e u r s  tendances t héolog i q u es, l e u r  
i m planta ti o n  géographiq ue et l ' i m portance q u e  l e ur accorda le  c h ris­
t i a n i sme prim i t i f est  u n e  a u t r e  tâc he, bea ucou p plus compl exe e t  
h éri ssée d e  pièges a u x q u e l s  notre c h erc h e u r  a s u  évi ter d e  s'ach opper.  

Pou r l e  lecteur d e  La Revue Réf armée, u ne é tu d e  d e  ce genre 
et  consa crée à l 'Epl tre de Barnabé n'est  peu t-ê tre pas, à pre m i ère 
vue, de cel les  q u i  s ' i m pose n t  à un c h rét ien d e  1 9 62 d é s i reux d'appro­
fo ndir  s a  foi .  S' i l  t i e n t  un tel ra i sonnemen t, i l  se tro m pe, ca r i l  ne 
d i scerne pas e n  q uoi BAR NABÉ nous am ène à l 'étude d e  l a  q uestion 
généra le d e  l ' u t i l i sa tion des tra d i t ions pou r l ' é ta b l i ssem e n t  des textes, 
non s e u l e ment du C h r i s t i a n i s me a n c i e n  mais a u ssi  du Nouveau Tes ta­
ment .  Or, r ien n'est  p l u s  i m portant pou r un c h ré ti en ,  don t la foi 
repose s u r  l 'au tor i té de ! ' Ecri t u re, q ue de savoir  com men t et dans 
q ue l les  con d i tions ont  é té é laborés l e s  tex tes de ce tte même Ecri t u re.  
A l ors que l e s  m é thodes u ti l i sées e n  e xégèse j u sque vers l e  m i l i e u  de 
n o tre s i ècle  abo u t issaient la  p l u pa r t  du temps à l a  mise en dou te de 
l 'h i s tor i c i té d es textes, il  fa u t  reconnaî tre q ue, d e pu i s  la  possibi l i té 
d u  reco urs à la connais sance des trad i t i ons à l 'origi ne d e  la rédaction 
d e  ces textes, l a  certitude scientifi q u e  de l 'au th enticité des docu m e n ts 
a cru considérablement .  L'é t u d e  de la fixa tion et de la t ra n sm ission 
des tradi tions e t  d e  l a  fi dé l i té d e  l a  mé morisation pri m i tive de 
c e l l e s-ci nous a p porte actuel lement u n  acc ro i ssement d e  la légi t i m i té 
de notre confiance dans les  tex tes dont on ne s a u ra i t  trop soul igner 
l ' i m portance. 

Certes, l 'étude de BARNABÉ d e m e u re en soi pér i ph é r i q u e  q u a n t  à 
l a  q u estion soulevée mais, par voie d 'analog ies, e l l e  s'avère s ingu­
l ièrement enrichissa n te en y procéd a n t  à l a  s u i te d e  P .  PR IGENT. En 
e ffet, la preuve de l 'e x is tence de g rou pements d e  c i tations scriptu­
ra i res u t i l i sés par l es rédac teu r s  d'œu v res comme celle d e  BARNABÉ 
per m e t  d'en trevoir com men t l es rédacteurs évangé l i q ues surent m ettre 
à p ro fi t, pour l a  réa l i sa t i on de l e u r  œ u vre, d es col l ec tions d e  trad i­
t ions s u r  J é s u s  e t  de logia dits  pa r l u i .  L ' e x i s tence d e  tel les col l ec­
t i ons n'est p l u s  à m e t tre en dou te et P. P R I G ENT nous en donne 
d ' i n d i sc u tables preuves. Leu r u t i l i sa t ion est p l u s  suj e t te à d i sc u ssion.  
Les cri tères que notre a u teur nous en donne ( p .  28) comporte n t  des 
é l é m e n t s  ca pables d 'en traî ner notre convic t io n .  

Da ns l a  premi ère par t i e  d e  l ' o u v rage, P .  P R I GENT étudie  les 
Tes timonia d e  pol é m i q u e  a n t i-c u l t u e l l e  et les trad i tions m id rasc h i q u e s  
relat ives a u  para d i s  e l  à l a  t e r r e  pro m i se ( types d u  B a p t ê m e )  a u  
bouc é m issa i re et  à l a  géni sse rou sse ( types d e  l a  Cène et d e  l a  
Passion) , ce q u i  p e r m e t  u ne b rève é tu d e  s u r  l 'opposi tion au c u l te 
e t  au temple dans le j u daïsme e t  l e  c h r i s t i a n i s m e  pri m i ti f. I l  est  
d 'un pa rtic u l ier  i n térê t  d e  d i scerner a u  t ravers des  textes  é tu d i é s  
com m e n t  l e  r e f u s  de l a  pié té d u  T e m p l e  e t  d es sac r i fices con t r ibue 
à a t tac her l 'a ttent ion sur l 'écon o m i e  nouve l l e  centrée en J é s u s, tête 
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du nouvel Israël substi tué à l'ancien, dont le rôle s 'est achevé avec 
la caducité du Temple et des sacrifices rendus inutiles par la présence 
du véritable Temple en  Jésus. Ce passage de l'économie de la l oi à 
l 'économie de la nouvel le  al liance r eçoi t de précieuses clartés des 
indications que nous trouvons réunies ici .  

I l  en est  de même du  rôle des prophéties de la passion vis-à-vis 
de la  rédaction des récits de cel le-ci .  S'il  est  exact que la présentation 
de  l 'Evangile fut d'abord cel le  de  la  Passion e t  constitua le cœur 
de la prédication missionnaire de l 'Eglise primitive, l 'analyse que  
s'efforce de  nous donner P. PRIGENT rend singul ièrement proche ce  
que fut cette prédication tel le  qu 'e l le  apparaît au travers des tradi­
tions évoquées (pp. 1 82-2 1 3) ,  malgré l 'orientation anti-j u ive et teintée  
de  docétisme populaire des  textes étudiés. 

Bien que nous ne trouvions pas de précisions sur l'élaboration 
des traditions à l'origine des textes évangéliques, i l  est évident que  
nous ne pouvions nous attendre à en  recevoir dans  cet ouvrage. Le 
passage de l 'enseignement oral au texte, en passant par les divers 
s tades de la mémorisation, de  la répétition et  de la rédaction de 
col lections aide-mémoire est à étudier isolément et l 'a é té dans d ivers 
ouvrages (cf. en  particulier B .  GERHARDSSON, Memory and Manuscript, 
Uppsala, 1 96 1 ) .  Il importe de constater alors comment, en partant 
du  texte de BARNABÉ, PRIGENT arrive à mettre en lumière l 'existence, 
dès avant les Evangiles, de documents apparentés à ceux qu'il  a 
u tilisés.  

C'est ainsi qu'en se penchant sur l 'épî tre de BARNABÉ, nous 
sommes ramenés à la ques tion fondamentale de  la manière dont 
se  sont constitué les Evangiles.  Ce n'est pas l e  moindre mérite de  
l'œuvre de  P .  PRIGENT que cette mise  en  valeur d'éléments dont  la 
connaissance ne peut que fortifier notre foi . 
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SouncEs ORIENTALES : La L u n e ,  m y th es 
e t  rites. Editions du Seuil ,  1 962, 
367 pages, 15 NF. 

Au moment où l 'homme se prépare 
à partir vers la  lune, i l  est curieux de 
se pencher sur les viei l les croya nces 
de l 'human ité envers notre sate l l ite.  
Le cinquième volume de la coura­
geuse col lect ion Sources orientales 
est consac1·é à cet astre qui,  m algré 
son é loignement, a été de tout temps 
le  compagnon nocturne de l 'human ité 
et qui sa ns cesse frappa son imagi­
n ation. A l 'époque des fusées, c'est 
le  même rêve, vieux de plusieurs 
m i lléna ires, qui s'em pare de nous. 

Comme dans les ouvrages précé­
dents, une série d'études faites par 
de jeunes chercheurs condu it le lec­
teur de l 'Egypte au  Japon en  passa nt 
par le Croissant fert i le, l ' Inde et la 
Chine. 

Bien que le sole i l  j oue u n  rôle 
primordial dans l a  pensée égyptienne, 
on trouve une mythologie lunaire oit 
l 'astre joue un rôle bénéfique dans la 
phase ascendante, et maléfique dans 
la  phase décroissante : en effet, le 
monde égyptien est sans cesse sous 
l a  menace d'une désintégration : la 
décroissance de la  lune est un phéno­
mène de destruction dont il faut être 
gardé ; ceci a de nombreuses consé­
quences dans la vie quotidienne ; 
a insi ,  le porc est un an imal maudit 
parce qu'il aura it tendance à s'accou­
pler lors du décli n  de la lune. La 
lune est représentée par plusieurs 
d ieux, dont le �lus  important est 
Thoth, qui est mis en para l lèle avec 
Râ, d ieu du  soleil .  I l  protège l'œil qui 
guérit pour deven i r  pleine lune mais  
devient un mauva i s  �ardien  au mo­
ment du déclin .  Ce dieu a également 
un  rôle  important dans le  calcul et 
l 'écriture ; l a  lune est en effet, avant 
l e  soleil, le premier élément de com­
put. Enfin, du point de vue scienti­
fique, i l  semblera it que l'origine so­
la ire de la lum ière lunaire a i t  été 
connue, l'œil gauche é t a n t  celu i q u i  
reçoit le refle t  d e  l ' œ i l  dro it.  

Les art icles qui peuvent le  plus 
nous intéresser sont, bien sftr, ceux 
consacrés nu Moyen-Orient. Dans cc 
berceau de civil isations que fut l 'éton­
nante Sumer, l a  v i l l e  d 'Ur, connue 
comme patrie d'Abraham, fut l a  cité 
du culte lunaire par excel lence. L'au­
teur de l'ét ude nous montre l a  diffi­
cu lté de trouver une appellation sumé­
rienne de la lune, par le jeu subt i l  
des signes d'écriture ; au début, un 

même sign.:! est  attribué au sole i l  e t  
à l a  lune  ; i l  n 'y  a pas de  mot pour 
désigner la lune mais seulement J e  
mot Dieu-Lune,  En-Zu . Mais ce  qui  
frappe, c'est la  poésie  des Sumériens 
qui font a l ler notre satel l ite dans un� 
barque ; on l ira avec profit les  extra its 
d'hym nes lunaires. En conclusion, 
l'auteur, M .  LAM BERT, soul igne le l ien 
entre le panthéon sumérien et le pan­
théon sud-arabique ; s i  on tient 
compte de l ' influence i ncontestable 
que joua le  culte de la  lune dans les 
tribus araméennes venues d'Ur et 
d'où sont issus nos patriarches b ibli­
ques, on remarque le rôle  primordial  
qu'a eu le culte sumérien pour des 
civi l i sations comme l ' I s lam ou lil  
Chrét ien té. 

La Babvlonie est l'hérit ière in tel­
lectuel le  de  Sumer, mais le gén ie  
propre de ce peuple  fait  que  la lune 
est surtout importante pour l'établ i s­
sement du calendrier. Les fonctions 
du dieu-lune sont d'éclairer les ténè­
bres ; i l  faci l ite l 'accouchement, com­
mande les  présages, dispense la royau­
té .  Les symboles luna ires sont le 
croissant et l e  taureau, dont les cor­
nes rappel lent  les pointes du crois­
sant ; le taureau étant le signe de la  
fécondité, nous  voyons pourquoi la  
lune peut  je:uer u n  rôle dans  les  ac­
couchements. 

Nous en arrivons tout naturelle­
ment à Israël .  Deux idées se déga­
gent de l'ëtude de Madeleine PETIT ; 
la prem ière est que les défenses 
contre l e  culte lunaire sont relative­
ment récentes et e l les sont l iées au 
retour du paganisme en I sraël au 
temps de la royauté. I l  faut donc d i s­
socier ces lois relatives à la lune des 
vestiges de culte lunaire des anciens 
Araméens : cette thèse, qui est cel le 
de M.  CAQUOT, s'oppose à celle plus 
c lassique défendue notamment par 
Edouard DHORME. Le second point de  
cette étude développe l' influence du 
calendrier babylonien sur l e  calen­
drier juif. I l  est établ i  nue la  fête du 
sabbat, qu i fin i t  par supplanter celle 
de la  néoménie, a une origine méso­
potamienne ; c'est le  moment où la 
lune cesse de croitre qui est devenu, 
auatre fois par mois, le jour o it 
l;homme cesse de trava i l ler. Plus dis­
cutable est l'origine de la fête de Pâ­
ques ; i l  est possible cependant qu'el !e 
ait une origine nomade, gen re de vie 
où la lune a u ne grande importance.  
Mais  ce qu'i l  faut aussi sou ligner .à 
propos de la B ible, c'est 9ue le géme 
religieux des ju ifs a toujours su re-
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prendre e t  repenser l e s  c o u t u m e s  
é t ra n gères ou a n cestra l e s  e n  l e u r  d o n ­
n a n t  u n e  s ig n i fi c a t i o n  t o u te n o u v e l l e  
à l a  l u  m i  ère d e  l e u r  fo i .  

O n  n e  s ' e t o n n e ra p a s  q u e  l 'étude 
la  p l u s  l ongue s o i t  c o n sacrée au 
m o nde arabe e t  mu su l m a n .  Nous 
avons vu que l a  l u n e, a i n s i  q u e  le  
sole i l  e t  Vén u s, prend une p l ace im­
p o r t a n t e dans l e  pa n t h é o n  sud-ara b i ­
q u e  ; d a n s  l a  c i v i l i s a t i o n  pré- i s l a m i ­
q u e, l a  l u n e  e s t  l e  s ig n e  d e  l a  mascu­
l i n ité  c o m m e  dans beaucoup de pays 
d u  M oy e n-Ori e n t. La l u n e  a l a  p re­
m i ère placè c hez les t r i b u s  b éd o u m e s  
qu'a c o n n u e s  M A H OMET : l e  s o l e i l  e t  
l a  l u ne se n o m me n t  les lun es, e t  u n  
voca b u l a i re r i c h e  e s t  con sac ré à c e t  
a st re .  O n  �om prend a l o rs l e  rôle  i m ­
p o rt a n t  q u e  va j o u e r  l a  l u n e  d a n s  l a  
v i e  du m u sul m a n  ; l e  c a l e n d r i e r  l u ­
n a i re v a  serv i r  à déterm i n e r  l a  d a t e  
d e s  fêtes et l 'observ a t i o n  d e s  périodes 
l u n a i re s  e s t  c a p i t a l e  ; l e s  sava n t s  
a rabes reçu re n t  l ' i n flu e nc e  grecque e n  
ce d o m a i ne .  

M a i s  l e  p l u s  i n té re s sa n t  de l 'étu rl e  
d e  M .  n .on 1 N SON, s a n s  d o u t e  l a  m e i l­
l e u re de l ' o u vrage, est  l e  pa ragra p h e  
con sacré a u x  c roya n c e s  p o pu l a i res, 
croya nces qu i rej o i g n e n t  b i e n  s o u v e n t  
c e l l e s  que n o u s  trou v o n s  d a n s  n o s  
c a m p a g n e s .  Ce s q u e l ques p a g e s  four­
m i l l e n t  d'u ne fou le d e  re n s e i g n em e n t !'>  
précieu x pou 1· u n e étude c o m p a rée d e s  
c roya nces p o p u l a ires .  

I I  f a u d ra i t  e n c ore s'éte n d re sur l e s  
a u t re s  é t u d e s  ; a i n s i  chez l e s  H o u r ri ­
tes, l e  n o m  d e  l a  l u n e  suggère u ne 
idée de grossesse ; e n  Ira n com m.e e n  
I n d e ,  i l  e x i s t e  d e s  ra pports e n tre l e  
c u l t e  d e  l a  \' ache et ce l u i  d e  l a  l u n e  ; 
au Cambodge, la l u n e  est  l a  b i e n fa i ­
t r ice q u i  règ l e  J e  t e m p s  e t  l a  v ie d e s  
h o m m e s  ; <: I l e  j o u i t  d'u n p rest ige 
m o i n s  grand e n  C h i n e  où, e n  reva n ­
c he, l 'o n  parle  d 'h u m a i n s  aya n t  voya­
gé d a n s  l a  J u n e : o n  c o n n a i s s a i t  déjà 
l a  s c i e nce-fi c t i o n .  

Ceci  résu m e  b i en m a l  l a  r ichesse 
q u e  l ' o n  décou vrira t ou t  a u  l o n g  d e  
ces p a g e s .  O n  peut regre t t e r  c e pe n­
dant u n  cert a i n  ma n q u e  d e  sy n t h èse 
à la fi n d e  chaque étude résu l t a n t  du 
scru nu l c  d e :- a u t e u rs, qui l eu r  f a i t  
é v i t ct· t o u t e  h y p o t h èse h a sa rdeuse e n  
l a i s sa n t  l e  iecte u r  j uger s u r  l e s  d oc u ­
men ts .  U n e  sy n t h èse m a n q u e  éga l e ­
m e n t  pou r l 'cn se mlJ l e  : i l  a u ra i t été 
a i n s i  i nt é r,% s a n t  d e  n oter que l a  l u ne 
est le p l u s  sou v e n t  u n  ê t re m a scu l i n ,  
q u e l qu e fo i s  fémi n i n, ou l e s  d e u x  à l a  
fo i s .  S o n  rôk a pp a ra î t  l e  p l u s  i m por­
tant da n s  le d o m a i n e  de l a  fert i l i t é  
e t  d a n s  c c J n i  du c a l e n d r i e r .  Peut-ê t re 
a u s s i  a u ra i t-i l été i n s t r u c t i f  de n o t e r  

l ' i n fl uence d u  c l i m a t  e t  d e  l a  m étéo­
rologie dans les  d i ffére n t s  c u l te s  ren ­
d u s  à l a  l u n e .  Cette remaroue n e  s e  
veu t p a s  n éga t i ve, m a i s  l a  q u a l ité  
m êm e  de ces o u v rages, l e u rs souc i s  
d'objec t i v i t é  n o u s  fo n t  m i e u x  se n t i r  
l e  beso i n  d 'u n e  v u e  d 'e n semb l e .  -
A l a i n -G e o rges Mart i n .  

A l ph o n se MAILLOT et A n d ré LELIÈV RE : 
Les Psaumes, première partie, c o m ­
m e n t a i re des P s a u m e s  1 à 50, L a ­
bor et F ides, 1 962, 309 p a g e s ,  24 N F . 
N o u s  m a nq u i o n s  en fra n ça i s  d ' u n  

comm e n t a i re c o m p l e t  d u  l i vre d e s  
P s a u m e s  : l a  p u b l ic a t i o n  d e  l 'ou vrage 
des p a s t e u rs MAILLOT et LELn�vnE e s t  
u n  é v é n e m e n t  q u i  n e  p e u t  passer i na ­
perçu, d ' a u ta n t  p l u s  q u e  l e s a u teurs 
essa i e n t  d e  renouveler n o t re façon de 
l i re, qui est  t ro p  souvent t r ibuta ire 
d 'u n e  t ra d i t i o n  rom a n t i q u e .  Les au­
t e u r s  n e  cac h e n t  p a s  ce qu'i ls  d o i ve n t  
a u  g ra n d o r i e n t a l i s te q u'est l e  pro­
fesse u r  DHORME, dont i ls  ont été les 
é l èves ; ceci  doit  n ou s  r a ssurer q u a n t  
a u  sérieu x d e  l 'e xégèse et  d u  j uge­
m e n t  ; l a  m odérat i o n  d e s  c o n c l u s i o n s  
s'a p p u i e  sur u n e  c o n n a i s s a n c e  sûre d u  
t e xte .  

U n  certa i n  n o m,bre d e  p r i nc i pe s  ont  
g u i d é  l e s  auteurs d e  c e  com m e n ta i re, 
qui met t e n t  en garde c o n tre l a  typo­
l og i e, l 'e x égèse psycho-re l i g i euse e t  l a  
dési nca r n a t i o n  des psa u m e s .  C e  re­
c u e i l  est  d e v e n u  fa u s se m e n t  un recu e i l  
u n iverse l ,  m a i s  l es psa u me s  s o n t  i m ­
p e n s a b l e s  e n  d e h o r s  d e  l a  pri ère ; 
c 'est  ce s e n s  de la pr i ère p l u s  que 
ce l u i  de l a  p syc h o l og i e  qui  e s t  n éces­
sa i r e  à l 'e x c g è t e .  

Ce q u e  l ' o n  d o i t  f a i re, c ' e s t  u n  ef­
fort d'historicisation .  A i n s i ,  l ' a t t ribu­
t i o n  d'u n cert a i n  n o m b re d e  psa u m e s  
à D a v i d  n e  d o i t  p a s  c o n d u ire à u n e  
quere l l e  d'.r n t he n t i c i t é .  P o u r  le j u if, 
l 'au t he n t i c i té est  une a ffa i re de t r a ­
d i t i o n .  Les P s a u m e s  s o n t  pl acés sou:> 
le patro nage de Dav i d  p a rce q u e  ce­
l u i -c i  représe n t e  l e  type d u  m a î tre d e  
l a  p r i ère et d u  c h a n t  ; D a v i d  est  
l 'homme aimé p a r  D i e u  e n  dépit  d e  
ses i m perfec t i o n s, e t  l a  p ri è re d e s  
psau m e s  e: s t  i n sé p a ra b l e  d e  la pro­
messe m e s s i a n i q u e .  

I sraël  est  e n t o u ré de n at i o n s  où l e  
m y t h e  e s t  roi ,  m y t h e  d u  t ou j o u rs 
reco m me n c é  ; ces  mythes o n t  été re­
fo n d u s  p a r  les j u ifs  d a n s  l e  ry t h m e  
l i turgique q u i  actu a l i se l ' h i st o i re .  

Les Psaumes o n t  é t é  écrits  d a n s  l e  
t e m p s  e t  J a n s  l ' h i s t o i re ; o n  n e  p e u t  
l e s  s o rt i r  d e  l e u r  c o n t e x t e  s é m i t e  
pou r l e u r  d o n ner u n e  v a l e u r  u n iver­
selle : c 'est  to mber d a n s  l e  docét i s-
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m e .  A i n s i ,  l 'affi rm a t i o n  p a r  l e  psal ­
m iste de sa propre j u st ice n'est p a s  
e n  c o n t ra d i c t i o n  a vec l'en se i g n e m e n t  
de Pau l .  Cel u i  qu i récl a m e  j u s t ice est 
l a  v ic t ime c.l.'u n e  e rreur j u d icia i re qu i 
cherche s o n  a pp u i  en D i e u .  Da n s  l a  
men t a l i t é  j u ive, l 'accu s a t i on crée l a  
cu l pa b i l i té : cet h o m me c roy a n t  re­
fu se l a  fat a l ité  d e  cette cu l pa b i l i t é .  

Un d e s  probl èmes l e s  p l u s  d i ffi c i k s  
des P s a u me �  est  c el u i  d e s  e n n e m i s .  
O n  p e u t  s p i r i t u a l i s e r  c e s  e n n e m i s  e n  
l eu r  d o n n a n t  le v isage d u  M.a l o u  d e  
Sata n,  m a is c'est esqu iver l a  réa l i t é .  
En fa i t ,  d a n s  l ' A n c i e n  Te s t a m e n t ,  i l  
y a c o n fu s i o n  e n tre l e  p l a n  rel igieux 
e t  l e  plan u at i o n a l  ; e n t re l e  Royau­
m e  juif  et l e  R oy a u m e  de D i eu : d a n s  
c e  R oy a u m e ,  i l  y a d o n c  d e s  solda t s  
qu i d o i ve n t  dé fendre l e  peuple d e  
D i eu ; i l  fa u t  a t t e n d re l a  venue d t!  
J é s u s-Chrht pou r s a v o i r  q u e  s o n  
R oy a u m e  n ' e s t  p a s  de ce m o n d e .  

Le R oya u m e  d e  D i e u  e s t  con cret ; 
il en est de m ê me pour le T e m p l e  
et  pour les  e mb l è m e s  de c e t t e  R oyau­
t é . D ieu est  au c i e l ,  m n i s  i l  peut  se 
ren c o n t re r  �ur la terre d a n s  un l i eu 
p r i v i l ég i é  ; beaucoup d e  p sa u m e s  
s o n t  centrés su r l 'o ffice l i t u rgique d u  
Temple .  A i n s i  l 'expression d u  P sa u ­
m e  33,  Chantez un cantique nouveau ,  
pourrait  s e  com prendre c o m m e  u n  
c h a n t  q u i  renouvel l e  l ' h i s t o i re d u  
s a l u t .  

L e s  a u teurs se s o n t  efforcés d a n s  
l e u r  t ra d u c t i o n  de trouver J e  m o t  
concret e n  rep l a ç a n t  l e  p sa l m i st e  
d a n s  u n e  s i tu a t i o n  réel l e .  I l s  o n t  éga­
l e m e n t  t ra d u i t  l e  tét ragra m m e  sacré 
Yhwh par S e i g n e u r  e n  refu sa n t  d e  l u i  
d o n n er u n e  \'oca l i s a t i o n  i n certa i n e  e t  
p a r  respect pour l e s  j u i fs, p o u r  q u i  
l e  n o m  de D i eu n e  peut  être pro­
n o ncé. 

O n  peut d i scu ler t e l l e  ou t e l l e  i n­
terpréta t i o n d on n ée p a r  l e s  pasteurs 
MAI LLOT e t  LELIÈVRE.  I l  n'em pêche 
q u ' i l s  n o u s  apporte n t  une m a n ière 
n o u ye l le d e  l i re l e s  P sa u m e s  e n  n o u s  
d e m a n d a n t  de l e s  re- situer d a n s  l e  
m o u v e m e n t  de l ' h i s t o i re d u  s a l u t .  E n  
d é n o n ça n t  J e  « s n ob i s m e  » d e s  P s a u ­
m e s, e n  replaça n t  ces pr ières d a n s  
l e u r  t e m p s, i l s  n ou s  fo nt com prendre 
l' ac t u a l i t é  de la p rière.  

Chaque psa u m e  est  t ra d u i t  ; i l  est 
su i v i  d' u n  c o m m e n t a ire exégé t ique 
qui  reb u t era s a n s  doute cert a i n s  p a s ­
�eu rs, q u i  l e  t rouvero n t  péd a n t  ; i l  
f a u t . pou r t a n t  compre n d re que l a  d i s­
c u s s 10 11 d'un t e r m e  hébreux ou d ' u n e  
f� rme g r a m m a t ic a l e  n ' e s t  p a s  u u e  
d em o n s t ra t i o n  de science m a i s  l ' h u m ­
b.le t ravai.1 d'art i s a n  a u'quel  d o i t  se 
l i v rer q u iconque veut c o n n a ître e t  

e n se igner l a  P a role de Dieu.  E n fi n  d a n s  u n e  t ro i s i è m e  part ie, i l s d o u �  n e n t  u n  c om m e n t a i r e  l i ttéra i re qu'on t rouvera peu t-être un peu court · c,.est que l a  m é d i t a t i o n  perso n n e l l e  d� lec­teur d o i t  former une quatrième par­
tie  pou r  que s o i t  pa rac hevé le t ravail  
des a u t eurs.  

O n  sou h a i t e  q u e  l e s  a u teurs p u i s ­
s e n t  c o n t i nuer l e  comm e n t a ire d e s  
a u t res p sa u m es .  I l  f a u t  sou l i g n er l e  
méri te q u ' 1.  n o t re p ro t e s t a n t i sm e  m i ­
n o r i t a i re d �  fou rn i r  u n  t e l  commen­
t a i re qu a n d  i l  f a u t  me n e r  d e  fron t  
m i n i st è re p a s t o ra l  e t  t ra v a i l  théolo­
gique. Mais c'est sans d ou t e  p a rce que 
l 'u n  n e  v a  p a s  sans l 'au tre que les 
a u teurs o n t  su t rouver un équ i l ib re 
à l e u r  trava i l .  - A l a i n -Georges 
M a rt i n .  

D a n i el RonERT : Les Eglises R éfc,r­
mées en France (1800-1 830) . Un vo­
l u m e  i n -8 "  d e  632 pages.  Paris ,  1 96 1 ,  
P resses U n iversita i res d e  F ra n c e .  

La v i e  des Eg l i ses R éfor m ées e n  
F ra nce, a u  c o u r s  des prem i ères a n ­
n é e s  d u  s i èc l e  dern i e r, a fa i t  l 'objet 
de n o m b reuses études e t  p u b l i ca t i o n s . 
M a i s  t o u t e s  se s o n t  b o r nées, s o i t  à 
d éc r i re u n  a s pect p a r t icu l ier de cette 
h i s t o i re, s o i t  à en relater u n e  même 
chaîne d ' é vé n e m e nt s, s o i t  plus sim­
p l e m e n t  e ncore à n'en ret e n i r  qu'un 
seu l m om e n t .  

L'ou vrage de M .  Da n i el  HOBERT n o u s  
p a ra î t  s a n s  précéde n t .  Le n o m bre des 
m a t é r i a u x  rassembl és, coord o n nés et 
mis e n  œuvre, d épasse t ou t  ce que le 
lec t e u r  m oy e n  pouva i t  i m ag i n e r .  N o n  
m o i n s  re m a rq u a b l e  est l 'e ffort pour 
s a i s i r, dans une mêm e  vue d'en sem­
b l e, l a  di  vt r s i t é  des tenda nces, d e s  
c o u ra n t s  de p e n sée e t  des i n i t i a t ives 
à une époque à tant d'égards confuse.  
En fi n ,  l e  sou c i  c o n st a n t  de l 'a u t e u r  
e s t  d e  m o n t rer comlnent ces p re m iers 
p a s  hés i t a n t s  d e  n o s  Egl i s e s  se sont 
i n sérés, a n née a p rès a n n ée, dans l a  
v i e  p o l i t iq u e,  e t  sociale  d e  l a  F ra nce. 

U n e  i n t roduct i o n  décrit  l 'état  d u  
p ro testa n t i sm e  réfo rmé à l a  v e i l l e  d e  
1 789 et  l e s  nou vea u x  dom mages q u ' i l  
v i e n t  d e  s u b i r  a u  l e n d e m a i n  d e  l a  
Terreur, c'est-à-d i re au m o m e n t  où 
s' i n s t a u re J e  r ég i m e  du Co n s u l a t .  

Se f o n d a n t  s u r  u ne é t u d e  a t t e n t ive 
de l a  v i e  des Egl i ses,  l ' a u teur d i s t �n ­
g u e  net teme n t  l a  période du Prem ier 
E m p i re (j u squ'en 1 8 1 4 )  e t  c e l l e  d e  l a  
H e s t a u r a t i o n  (j u squ'en 1 830)  ; i l  d é ­
c r i t  succe s s i v e m e n t  l 'u n e  et  l ' a u t re,  
dans les d e u x  p a rt i e s  p r i n c i pa l e s  de 
son l i vre. Da n s  l a  première part ie,  
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nous a vançons d'abord d'étape en éta­
pe, de 1 800 à 1 8 1 4  ; puis, quelques 
chapi tres .r iennent compléter l'exposé 
chronologique, ils retracent les carac­
tères généraux de la destinée des Egl i­
ses pendant ces quinze années. La 
même méthode est employée pour les 
seize années des règnes de Louis XVII I  
et de CH A RLES X.  

Les s ituat ions et les faits relatés 
tout comme les questions exposées. 
sont abordl!s avec ordre dans de nom­
breux paragraphes di stincts dont la 
l ongueur l )U l a  brièveté dépend u n i­
quement de la documentation réun ie 
à ce sujet. L'auteur s'appl ique à n e  
rien écrire q u i  ne soit fondé s u r  u n  
examen attentif de témoignages écrits. 
A chaque pas, i l  se réfère expl icite­
ment à ses sources . Naturel lement, i l  
fai t  le  plus grand cas des ouvrages, 
des monog1·aphies régionales et l oca­
les, des biographies, des thèses, <les 
articles de revue, etc . . .  publiés depuis 
plus d'un �iècle sur les deux pério­
des envisagies ( 1 8  pages de bibliogra­
phie) . Mais  il s'est efforcé de remon­
ter en deç·i des travaux imP.rimés. 
La l ec ture du l ivre révèle qu'il a dt\ 
con sacrer des années à des recherches 
patientes dans les  dossiers et l iasses 
rassemblées aux Archives na t ionales, 
aux Archive� de divers départements, 
à celles de Genève, de Lausanne et  
de Neuchâtd, dans les  Bibl iothèques 
publiques et, bien entendu, aux ar­
chives des col lectivités réformées (de 
n ombreux Consistoires, de  la Faculté 
de Montauban, etc . . .  ) et chez des per­
sonnes privées. Pour ne  pas a lourd ir 
son texte de références, ni même 
d'une mul titude de détails pourtant 
éclairants, ou de noms de l ieux, de 
personnes, de dates, etc  . . .  , i l  a pré­
féré les inàiquer dans des notes en 
bas des pages. On relève près de 
3.000 note-;, les  unes de quelques 
mots, d'autres beaucoup plus longues  
et pou va nt atteindre, exceptionnelle­
ment i l  est vra i, jusqu'à 40 l ignes. 

Dans les deux parties, un chapitre 
ent ier apporte des précisions sur la 
diversité des situations régionales ; 
e l les y sont fournies par département 
(p. 1 33 à 1 72 et p .  479 à 505) . On 
trouve quatre annexes à l a  fin du vo­
lu me. La prem ière donne la stat is t i ­
que des  réformés par consistoire et  
par local ité (estimation de 1 8 1 4 - 1 8 1 7) ,  
avec u n  tableau récapitulatif par  dé­
partement : 1 802-1 805 (chiffres donnés 
par l e  Gouvernement),  en 1 8 1 4- 1 8 1 7 
(ch iffres é l :lù l is  par les consistoires ) ,  
en 1 8 1 9- 1 8�0 (chiffres du Gouverne­
ment) . L'annexe I I  fourn it quatre l is­
tes de pasteurs : ceux en activité en 

1 789, puis ('D 1 799-1 802, ensuite ceux 
qui commencèrent leur min istère en­
tre 1 797 et 1 830 (groupés selon la  Fa­
culté d'origine et l a  date d'entrée en 
fonct ions) , enfin  les 605 pasteurs 
ayant exercé entre 1 800 et 1 830 (avec 
leurs a ffeccations successives, et  les 
dates de ces placements) . L'annexe III  
renseigne rnr  la  situation léga le  ou 
officiel le du protestantisme réformé 
après 1 802-1 805 : l iste des « Egl i ses 
consistoriales » ,  des « oratoires » ( lo­
ca l ités où le cu lte éta it autorisé) , sub­
divisions qualifiées de « postes » ou 
de « sections » ,  avec l a  l iste des pas­
teurs qui y furent placés. En réun is­
sant a insi  une multitude de rensei­
gnements d ispersés jusqu'à présent, 
l 'auteur les a mis pour l a  première 
fois à la portée de chacun d'entre 
nous.  Pierre Lestringant (B.1. 
E.R.F.) . 

VOCABULAIRE DE THÉOLOGIE B IBLIQUE, 
publié sous la direction de Xavier 
LÉON-DUFOUR, Jean DuPLACY, Au­
gustin GEORGE, Pierre GRÉLOT, Jac­
ques G U ILLET, Marc-François LACAN. 
Edit ion s du Cerf, 1 962, 569 pages. 

En ouvrant cet ouvrage, on pense 
aussitôt au Vocabulaire b iblique pu­
b l ié i l  y a quelques années par une 
équipe de théologiens protestants. 
Cette impre�sion que l'on a d'une ré­
p l ique catholique  d'un ouvrage pro­
testant est accentuée par une  typogra­
phie et une disposition similaires. 

Mais en étudiant d'un peu plus 
près, on  s'aperçoit que ces deux Vo­
cabula ires paral lèles ont chacun leur 
personnalité. L'ouvrage protestant  
était  dominl par une pensée dialec­
tique, soucieuse de montrer tous les 
aspects, quelauefois contradictoires, 
d'une même notion. S i  l e  protestant 
sent que la  vérité est insaisi ssable, le 
cathol ique  romain, en  revanche, a 
conscience d'être le dépositaire de 
cette vérité. Beaucoup d'articles de ce 
Vocabula ire théologique essaient de 
donner u n  enseignement complet sur 
un mot en étudiant son évolution 
chez tel ou tel auteur b ibl ique. Cet 
ouvrage est scolastique dans le bun 
sens du mot, le  génie - cri tiquabl e  
ou non - du cathol icisme étant de ne  
r ien  la isser au hasard mais  d'essayer 
coftte que coftte de donner une vi sion 
d'ensemble.  

Un vocabulaire, tout comme une 
œuvre encyc lopédique, ne peut se ju­
ger à première lecture : pour l'appré­
c ier, H faut lui la isser le temps d e  
devenir un outil  d e  trava i l .  Mais j e  
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ne crois pas que ce vocabula ire de­
vienne un  ëlément inuti le dans une  
b ibl iothèque. Tout d'abord, i l  complé­
tera le Vocabula ire biblique publié  
p�r J.-:J .  vo� � L.LMEN en permettant  
� établir de JUd1c 1euses compara isons ; 
il permettra surtout de m ieux con­
naîtr� le point de vue de.s théolo�ien s 
romains sur telle question b ibh�uc .  
On y trouvera également une  serie 
d'articles :"t  prem ière vue archéologi­
ques sur des mots concrets com me 
genou,  lait ,  ou v igne ,- c'est que le'> 
auteurs ont très bien vu que l a  théo­
logie n'est pas une série de rubriques 
où il su ffit de défin ir  des termes 
abstra its �o�me justificat ion, liberté 
ou rédempt10n.  La théologie b ibl ique 
est une pensée vivante qui se dégage 
tout au long d'une histoire humaine 
qui est l'histoire de la  Révélation. 
La théologie se vit  à travers le 
concret de� hommes ; c'est cette pro­
fonde vérité de l'Ancien Testament 
qui est. m ise en pratique dans ce Vo­
cabula ire.  La théologie n'est pas une 
somme philosophique, el le est une 
révélation historique. 

Sans entrer dans un  débat sur les 
mérites comparés des ouvrages pro­
te�ta�t et. catholique, i l  faut se 
l'éJ ouir qu ·un tel instrument de tra­
vail soit mis entre les mains de nos 
frères romains : cela témoigne du 
progrès accompl i  par eux dans le 
domaine bibl ique. On pourra it se 
moi;itrer chagrii;i en disant qu'on a 
copié dans ses mtentions un ouvrage 
protestant plus a ncien : réjouissons­
nous, au contraire, de cette stimula­
tion qui pousse les uns et les autres 
à se replacer san s  cesse sous la Pa­
role de Dieu. - Alain-Georges Martin .  

Roger BOUTEFEU : J e  reste  un bar­
bare, Editions du Seuil, 1 962, 222 p. 

Ce l ivre est un long psaume qui 
chante la patience et l'entêtement de 
Dieu pour un homme révolté et in­
croyant, un homme que la  vie a dure­
m ent martelé. Roger BouTEFEU est u n  
enfant d e  l a  zone, né  peu avant 1 91 4  · 
orphelin à 1 3  ans, il est envoyé dan� 
une ferme par l' Assistance publ ique. 
Après avoir été c lochard, couvrem·­
plombier, camelot, i�'primeur, il don­
ne . .  un sens à s a  vie d'homme en  
�1htant dans  les  organisations syn­
d 1.ca les  . et anarchistes, qui lui  font 
decouvnr le  sens profond de la  fra ­
ternité huma ine. Sa partic ipation à 
la guerre d'Espagne le condu i t ,  à son 
retour, à } >rendre position contre l a  
gu.erre en général .  Cet ant imil itarisme 
lui vaut plusieurs mois de prison, 

d'où i l  sort le 2 septembre 1 939 C' t 
da_ns cette �prison, par la lectur� f�;­
t� 1te des Evangiles, qu' i l  prend cons­
cience de ce qu'il appelle la Personne 
I l  sent que quelqu'un le  regarde lui

· 

Roger Bou rEFEU, d'un regard ébl�uh� 
sant. 

C'est le début d'une longue quête 
de onze . ans pendant lesque ls l'hom­
� ess� 1era par �ous les moyens de 
fuir Dieu et qui se term inera par 
l'entrée dan" l'Egl i se catholique. Onze 
ans où, av�c sa femme et ses enfants 
i l  sera dirl.!cteur d'un Centre culturel

' 

secrétaire <l 'un groupe théâtra l, pu i; 
finalement, dégoftté de la vie artifi ­
c ielle des vi lles, il se fera berger. Il 
a tout fait pour retarder sa conve1·­
sion.  La scène la plus pathétique esl 
celle où il essaie d'en finir une fo i s  
pour toute:; E: n  s e  jetant dans la  boue · 
mais au moment de su ivre une pros: 
t i tuée, il en t end la Personne lui  d ire : 
« Même après, je serai a vec toi.  > Sa 
conversion f St une longue lutte ; il se 
révolte contre sa femme, qui l 'a pré­
cédé sur le chemin de la foi. Toute 
la misère humaine qu'a connu Bou­
TEFEU, se bande contre l 'hypocrisie et 
le faux cl inquant de la  « q u incaille­
l'ie » qu\'!·Jt l'Eglise.  Converti, Bot ' ­
TEFEU acceptera la  pauvreté e t  les 
faiblesses d e  cette qu incai l l erie avec 
une hum il ité que nous devrions bien 
souvent avoir  nous-mêmes quand 
nous parlons de nos Egl ises respec­
t ives ; il a compris que l a  seule ri­
chesse de cette Egl i se était  son Sei­
gneur. 

Cette conversion n'apportera guère 
de changement apparent à la  vie rlc 
BOUTEFEU. I l  continuera à connaitre 
la  m isère �n al lant  d'un poste de  ber­
ger à un autre ; i l  tombera malade 
et fera l'expérience de la  souffrance 
physique ; sa femme sera à son tour 
malade et ils devront se séparer ; i l  
découvrira qu'être chrétien n'est pas 
facile, et que l e  chemin de toute vie  
passe par la croix.  

Comme il  le dit  lu i-même, BOUTE­

FEU reste un charnel ; en fermant ce 
récit, l'admiration se porte sur ce  
Dieu qu i  malmène e t  mène  u n  hom­
me jusqu'à lui . BouTEFEU ressemble  à 
ces hommes de l'Ancien Testament 
pour qui  l a  foi n'est n i  convention, ni 
rite, mais r.dhésion de tout l'être . 

BOUTEFE U reste un barbare parce 
que c'est l e  barbare que Dieu a ime 
en  lu i .  Nous  qui sommes des  c iv i l i sés 
de la  rel igion, et quelquefois des pan­
touflards de l a  fo i, nous sommes giflés 
par ce sang vif qui coule  dans ce té­
moignage. - Alain-Georges Mart in. 
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P a u l  W t NTER : On t h e  Trial o f  Jesus 
(Procès 1 Jésus) . S t u d in . Juda ica, 1, 
\V . d e  G ru y t e r  &: Co, l3erl i n ,  1 9li l ,  
1 ,  v o l .  X e t  2 1 6  p . ,  re l i é  : DM . 22. 

Depu i s  que, vers 1 930, j e  s u i v a i s  en 
Sorbo n n e  le cours que M a u r ice Go­
G U EL c o n sacra i t  au procès de J é su s, 
de t rès g ra n d s  e fforts o n t  é t é  acc o m ­
p l i s pour réh a b i l i t e r  l e  j udaïsme et,  
e n  particul ier, p ou r l e  déchar�e r  d e  
s a  rc s po n sa h i l it é d a n s  la c ru c i fi x i o n  
d e  J és u s .  R i e n  n'est p l u s  n a t u re l ,  sur­
t o u t  a près l a  l i q u i d a t i o n  b e s t i a l e  dont 
l e  n a t i o n a l  soc ia l i sm e  se rend i t  cou­
pa b l e  à l 'égard de ce peu p l e .  

S i  n o u s  rassemb l io n s  t o u s  l e s  o u ­
v r a g e s  j u ifs e t  c h r é t i e n s  con sacré s a u  
p rocès de l ' h i s t o i re aya n t  eu l e s  
c o n séquences l e s  p l u s  t ra g i q u e s  p o u r  
d e s  m i l l i o n s  d e  v i e s  h u m a i n e s  e t  e n  
n o u s  l i m i t a n t  à ces t re n t e  a n nées,  
n o u s  auri o n s  toute u n e b i b l iot hèque.  
Ma l gré cette  a b o n da nce, l e s  14 études 
c o n sacrées p a r  P .  \\' I NTEi\ à l 'a r res­
t a t i o n  e t  ' l U  procès d e  J é s u s  p résen­
tent un i n térê t  d'a u t a n t  plus v i f  
q u 'el l e s  s o n t  p a ru e s  à peu près a u  
m ê me m o m e n t  q u e  l a  3 •  é d i t i o n ,  t rès 
re m a n iée,  d e  l 'o u v rage du p ro fe s s e u r  
ca t h o l i qu e  .T oseph B L I N Z LEH, Der Prn­
zess .J e s u .  Das jüdische u n d  das ro­
m isch e G erich t s  verfa h re11 gegen Jesus 
C h r is t u s  au{ G ru nd der ii/les ten Zeug ­
n isse darge s t e l l t  und bca r b e i l e t .  J e  n e  
ve u x  pas d i re q u e  c e s  d e u x  ou \-ragc'> 
m e t t e n t  un terme à u n e rec h e rche 
présen t a n t ,  pou r cert a i n s, une v a l e u r  
\' Î t a l c, ce l l e d ' u n e  j u s t i ficat i o n  d e  l a  
p l u s  t e r r i b l t!  accusat i o n  d e  l ' h i s t o i re .  
:\ é a n m o i n s, l e u r  ra p prochem e n t  m a r­
q u e  une c!t a p e  da n s  cette rec herc h e  
e n  ce qu'e l l e  n o u s  i n v i t e  à repre n d re 
n o u s- m ê m e s  u n e  q u e s t i o n  d o n t  l e s  
con séq u e n ces s p i r i t u e l l e s  sont  e n c o re 
p l u s  g ra v e s  q u e  ne le fu re n t  les  m a t t'­
r i e l l e s .  

En p résence d e  l ' i mpos s i b i l i t é  d e  
ret rou Y e r  cc q u e  fu t l 'exact d é rou l e­
m e n t  d e s  fa i t s  en n'ay a n t  sou s l e s  
yeu x que l e s  rel a t i o n s  c o n t ra d ic to i res 
qu'en d o n n e n t  l e s  EYa n g i l es,  \V I N TETI 
i n t e rroge Je c o n t e x t e  j u i f  du d ra m e  
a fi n  d e  v e n t i ler à sa l u m i ère l e s  t e x tes 
d e  l a  t ra d i t i o n c h ré t i en n e .  Mais ce 
n 'e s t  pas qu'une vers i o n  j u i ve des 
fa i t s  q u e  n o u s  a v o n s  i c i .  I l  y a b e a u ­
coup p l u s, e t  d 'a bord u n e  capt i v a n t e  
é t ude d e  d i ve r s  é l é m e n t s  d u  c a d re 
h i storique : l ' i d e n t i t é  du g r a n d  p r ê t re, 
P I LATE, da n s  l ' h i s t o i re et d a n s  la t r a ­
d i t i o n  chrét i e n n e ,  l e  c h â t i m e n t  d e  l a  
c ruci f i x i o n ,  l e s  p e i n e s  d e  mort j u i v es,  
l e  p r i v i l ège pasc a l ,  etc . . .  U n  d e s  élé­
m e n t s  e s se n t i e l s  e s t  sa d é m o n stra­
t i o n  d e  l a  con servat i o n  pa r l e  s a n h é-

d r i n  d'u n d r o i t  de j urid i c t i o n  effec t i f, 
m ême en cas de c h â t i m e n t  c a p i t a l .  
U n e  con c l u s i o n  s' i mpose a l o rs : selon 
l e  point  d e  v u e  j u i f, l a  m ort d e  J é s u s  
e n  croix,  précédée d'u n e  a rre s t a t i o n  
p a r  l a  g a rn i so n  rom a i n e  de Jérusa­
l e m ,  n e  s' :! x p l i q u e  e t  ne se l é g i t i m e  
que s i  l a  pu i ssa nce occ u pa n te a p r i s  
l a  responsab i l i t é  d u  j u gem e n t .  

M a i s  a l or s  pourq u o i ,  se d e m a n d e  
WI NTETI,  l e s  t ra d i t i o n s  éva n g é l i q u e s  
o n t -e l l e s  fa i t  r e p o s e r  e n  d é fi n i t i ve la  
res p o n sa b i l it é  fon d a m e n t a l e  d e  l a  
m ort d e  J�su s s u r  l e s  J u i fs ? 

La réponse sera i t  à d o n ner, d ' u n e  
part  d a n s  Je  s o u c i  de n e  p o i n t  c h a rger 
l e s  R o ma i n s  à l ' h e u re o ù  l e s  n éces­
sités de l 'én n g é l i s a t i o n  se t rou v a i e n t 
accrues par la perséc u t i o n  i m pé r i a l e  : 
d'au tre p a rt ,  d a n s  le ressen t i m e n t  à 
l 'égard d ' u n  p e u p l e  q u i  rej e t a i t  
« s o n  » M e s s i e  et n e  cessa i t  d e  d é ­
n o ncer a u p rès d e s  a u t orités  ro m a i n e s  
l e  p ér i l  q u e  représe n t a i t  pour l ' E m ­
p i re « l a  secte » i l l ic i te .  

Pou r W I N TER, i l  n'ex iste  a u c u n e  
pre u v e  que J é sus se s o i t  j a m a i s  i d e n ­
t i fi é  à u n  M e s s i e -F i l s  de l 'homme, ou 
m ê m e  a i t vou l u  a s su m e r  u n  rôle m e s­
s i a n i q u e .  L ' a n a l y se à l a q u e l l e  i l  sou­
m e t  l e s  Eva ng i l e s  a t t e s t e  que J é s u s  
f u t  exéc u t é  c o m m e  accu sé d e  séd i t i o n  
et p a r  o rd 1·e d u  représe n t a n t  de ! ' E m ­
pereu r.  M a i s  t ou te fo i s, l e  fa i t  q u ' i l  
fut exéc u t é  com me rebe l l e, a vec d ' a u ­
t res c o n d a m n és, pou r l e  m ê m e  m o­
t i f, ne p r()uve aucu n e m e n t  q u ' i l a i t  
accom p l i  q u o i  q u e  c e  s o i t  pou r ren­
v e rse r l e  �y stème p o l i t ique e x i s t a n t  
(p.  148 ) .  

L'a n a l y se ca t h o l ique d e s  m ê mes 
fa i t s  amène B L I N ZLER à d e s  proposi­
t i o n s  c o n t ra d i c t o i res, p a r  e x empl e : 
« I l  éta i t  i m porta n t  p o u r  l e s  Ju i f s  
q u ' i l  m o u r-;i t  su r l a  c ro i x  e n  t a n t  q u e  
m a u d i t  d e  D i e u  » ,  propo s i t i o n  q u i , 
n o n  seu l e m;e n t  e s t  fort  d i scutab l e, 
scie n t i fiqu e m e n t  p a rl a n t ,  m a i s  pour l e  
mo i n s  m a l e nc o n t re u s e .  E l l e  e s t  tou­
tefois dans l a  l i gne qui mène à l a  
concl u s i o n  d.e l 'o u v rage : « Sa n s  l a  
m o r t  d e  Jésu s s u r  l a  c r o i x ,  p a s  d e  
sa l u t  ; s a n s  J e  j u ge m e n t  par l e s  j u g e s  
j u i f s  et  ro m a i n s, pas d e  rédemp t i o n .  
Ne rec h e rch o n s- n o u s  p a s  beau cou p 
t ro p  de tons c ô t é s  u n e  c u l pa b i l i t é  "! 
Je c r o i s  que n o u s  d e v o n s  n o u s  déc l a ­
r e r  c o m p l ices p u i s q u ' i l  e s t  h u m a i n  d e  
fa i l l i r, et n o n  p a s  seu l e m e n t  j u i f  o u  
rom a i n .  » 

A d i verses reprises, le N ou v e a u  
Test a m e n t  a f fi rm e  que l e s  sou ffra nces 
e t  la m o r t  de J é s u s  fure n t  c o n f o r m e s  
à l a  v o l o n t é  d e  D i e u ,  à s o n  p l a n  de 
s a l u t .  C'est cette  n o t i o n  re l igieuse qui 
o r i e n t e  toute l a  p réd ica t i o n  e t  l 'en-
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seignem e n t  des c h r é t i e n s .  M a i s  l e  
g ra n d  d a n ger p o u r  t o u t  p réd icateur 
est d'oub l ier que ce l u i  q u i  véc u t  la 
Passion était  un fils d e  ce pe u p l e  q u i 
n'a cessé de su i vre la voie d ou l ou­
reuse depuis v i ngt s iècles.  

Ce qui  !> 'est  prod u i t  à J éru s a l e m  
l ors d ' u n e  f ê t e  d e  P â q u e s  de l a  p r e ­
m i è re mo i t i è  d u  p re m ier s i èc l e  p o se 
u n e  question h i st o rique q u i  ex ige u ne 
réponse.  L'.l ma n i ère d o n t  l e s  t ra d i ­
t i o n s  évangé l iques n o u s  présen t e n t  les  
fa i t s  m u l t i p l i e  l e s  probl èmes a u  p o i n t  
d e  l e s  r e n d re i n s o l u b l e s .  Sa n s  e n  a v o i r  
con science, certa i n s  font t e n d r e  a l o rs 
t o u t e  l eu,· a rgu m e n t a t i o n  a fi n  d e  
f a i re re tomber t o u t e  l a  re spo n sa b i l i t c  
s u r  l e  san héd rin ; d ' a u t res,  a u  con­
t ra i re, veu l e n t  e n  déc h arger l e s  chefs 
re l ig i e u x  du judaïsme.  D a n s  cette 
sorte d e  d ia l ogue d e  sourd s, i l  y a 
pou rta n t  c· ert a i n s  p o i n t s  fo n d a m e n ­
t a u x  q u i  se dégage n t .  C e  n ' e s t  pas l e  
m o i ndre m ér i t e  d e  'VI NTER d'en rete­
nir un g ra nd n o mbre com,me a s suré s .  
J é s u s  a été  t rad u i t  deva n t  l ' a u t orité  
s u p rême j u ive e t  accu s é  d e  b l a sp hè­
me, chef d 'accu s a t i o n  le p l u s  grave 
p o s s i b l e  en m a t ière re l i gieuse.  Il  a 
é t é  e n s u i t e  c o nd a m né p a r  P I LATE à 
ê t re crucifi é  en t a n t  q u e  crim i n e l  nol i ­
t ique.  M a i s  pourquoi  rée l l e m e n t  J é s u s  
f u t - i l  t ra d u i t  deva n t  l e  sa n h é d r i n  ? 
On le fit pa sser p o u r  u n  d a n ge re u x  
hérét ique.  L'i n sc ri pt i o n  de l a  croix 
nou s a i d e  à l e  sa i s i r  : l e  roi d e s  
J u i fs ! I l  a d o n c  é t é  cond a m n é  e n  
t a n t  q u e  fa u x  Messie .  

En d i vers a rt i c l es, j 'a i  ""erso n n e l l e ­
m e n t  c h e rc h é  à m o n t rer q u e  J é s u s  a 
vou l u  ê t re Je Me ssie,  c e l u i  q u i  e s t  ve­
n u  pour acco m p l i r  l 'e s pérance d ' I s­
ra ë l ,  m a i s  d a n s  u n  s e n s  d i fférent de 
celui  q u e  profe s s a i e n t  l e s  J u i fs ses 
c o n t e m pora i n s .  La d ivergence e n t re 
la concept i o n  m e s s i a n ique de .J é su s  
e t  ce l l e  professée p a r  l e  j u daïsme 
c réa i t  une i nc om'pa t i b i l i t é .  Cet a s pect 
d e  l a  q u est i o n  n e  ret i e n t  ma l h eu reu­
sement p a s  l 'a t t e n t i on de V.T INTER.  D e  
son c ô t é ,  P i l a t e  a s a i s i  q u e  J é s u s  p o u ­
v a i t  représe n t e r  u n  d a n ger p o u r  l 'au­
torité ro m a i n e dans ce pays a u x  nerfs 
tendus à l 'excès.  Il  n 'é t a i t  p a s  s a n s  
s a v o i r  q u i.!  l 'e s pérance m e s s i a n i q u e  
représe n t a i t  u n  fac t e u r  p o l i t i q u e  recé­
l a n t  l'un des p l u s  d a ngereux e x p l o s i fs 
q u i  p u i sse a v o i r  été : le fa n a t i s m e  
re l i g i e u x .  L e s  J u i fs, qu i fure n t  m ê l é s 
a u  procè s de J és u s, a g i re n t  de b o n n e  
f o i .  P o u r  e u x ,  J é s u s  n e  pouva i t  être 
qu'u n h é rét ique n o to i re q u i  cond u i sa i t  
J e  peu p l e  à l a  c a t a s trophe d ' u n  c o n fli t  
a vec l ' a u t orité occu pante.  

Les t rad i t i o n s  évangél iques d i ver­
gent e n t re e l l e s  e t  sont a u s s i  e n  d é sac-

cord . avec l e s  j u ri d ic t i o n s  j u ives et  
rom a m e s  d u  temps.  Les c o n trad ic­
t i o n s  d a n s  l e s  fa i t s  ra pportés n ou

-
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déconcert e n t .  L' h i st o i re de la P a s s i o n  
se prése n t e  d a n s  ses d i verses version s 
com m e  u n  e n se m b l e  de réc i t s  d ra m a ­
t iques conte n a n t  de préc ieuses i nd i ­
c a t i o n s  p�;yc h o l ogiques.  E l l e  a été  
réd igée p a r  d e s  hommes q u i  c roya i e n t  
que J és u s  è t a i t  l e  F i l s  d e  D ieu, v e n u  
e n  ce m on d e  p o u r  s a u v e r  l e s  p écheurs.  
La cro i x  avd t cessé d'être pour e u x  
l e  s i g n e  d e  l a  m a l éd ict i o n  d i v i ne,  du 
fa i t  q u 'e l l e  éta i t  devenue l e  sym bole 
du s a l u t, J a  preuve de l'amour d iv i n .  
C e s  h o m m e s  écri v a i e n t  à l a  c l a rté d e  
l a  résu rrec t i o n .  I l s  n e  se souc i a i e n t  
pas d e  rel a t e r  d e s  fa i t s  h i s t o riques 
mais d e  t é m o igner de leur foi,  c réa­
trice d u  c h r i s t i a n i sme. « Il  a sou ffert 
sous P o nce P i l a t e  » : C'ét a i t  l à  l e  fa i t  
b ru t  d e  l ' h i s t o i re, u n  fa i t  bru t a l ,  
i ncontestab l e .  L a  cruc i fi x i on é t a i t  h o r­
r ib l e  et p o u r t a n t  e l l e  é t a i t  devenue l e  
cen t re de n o t re rel ig i o n .  Un J u i f cru­
c i fi é  était d evenu J e  Sauveur. A u c u n e  
a rgu m e n ta t i o n  n e  peut v o i l e r  ce fa it . 
C'est  l à  u n  m y s t ère et en nréscnce d e  
ce m y s t ère d s paraît  t ou t e  l a  q u e s t i o n  
de cu l pab i l l l é, de respo n sa b i l i t é ,  parce 
qu'e l l e  d e v i e n t  i n sign i fi a n te, i n d i ffé­
rent e m ê m e .  Q u ' i m porte en e ffe t  qu i 
n é t é  respon sable,  d i rec t e m e n t  o u  
i n d i rec t e m e n t ,  d e  l a  m o rt d e  J é s u s  
e n  c r o i x  p u i s que l a  q u e s t i o n  n ' e s t  p a s  
l à  et q u e , pou r l e  chrét i e n ,  ce t t e  q u es­
tion e s t  J i 0e à cel le de son sa l u t .  Le 
cou pa b l e  . le la m o rt de Jésus ? m a i s  
c'est m o i  et  pers o n n e  d'au t re ! 

Tel l e  est  l ' i mpre s s i o n  fi n a l e  qu i se 
dégage de l a  l ec t u re du procès à J é s u s  
de Pau l WI NTER . . - J . -G.-H. Hoffma n n .  

R a o u l  STÉ P H A N  : Histoire d u  Protes­
tan tisme  França is, c o l l ect i o n  « Les 
tem ps e t  l e s  des t i n s  » ,  Paris,  
A . -Faya rd, 1 96 1 ,  1 v o l ., 396 p.,  
N F  1 5 . 

L'ouvrage q u e  p u b l i e  M. STÉPHAN 

vient c o m b l e r  une l acu n e  import a n t e  
d e  n o s  p o s s i b i l i tés d ' i n form a t i o n s  sur 
l e  Pro t e s t a n t i s m e  F ra nça is.  Nou s pos­
sédons e n  e ffe t  q u a n t i t é  de m o nogra­
p h i e s  su r t e l l e  o u  t e l l e  q u e st ion,  d ' i m ­
porta n t s  o u v rages con sac.rés . à certa!­
n e s  périodes de son h i s t o ir e, m a i s  
n o u s  s o m mes dépl o rab l e m e n t  pau v res 
e n  œu vres d o n n a n t  u n e vision de l 'e n ­
s e m b l e  d u  passé h i s torique de n o t re 
Protesta n t i s m e  et, en m ême t e m ps,  
su scep t i b l e s d'éc l a i re r  n ot r e  con na i s­
sa nce du temps présen� . Combie1.1 de 
fois a u  cours de m e s  séj ours en d i ver­
ses u n i ve rs i t é s  d'Europe a i -je dft 
avouer l ' i m p ossib i l i té de pro poser u n  
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t i t re capable de satisfaire l e  beso in  
d' i nformation générale sur  notre pro­
testant i sme. 

Historien de qual i té, doublé d'un 
écrivain de classe, R .S.  était  p lus que 
d'autres appelé à réd iger une  tel le 
œuvre qui, du b ib l icisme in itial nous 
mène non seulement aux temps m o­
dernes, mais jusqu'en 1 960. Dans ce 
vaste panorama, aucune accumulation 
de déta i ls  mais  un  souci permanent de 
permettre au lecteur de domi ner les 
problèmes accumulés au cours de cette 
l ongue h istoire. I l  est de  toute impor­
tance qu'à la faveur d'une te l le  œu­
vre, jus t ice soit rendue à ce que fut 
l e  protestantisme frança is sous le  ré­
gime de l 'Ed it de  Na ntes et que se 
dégagent les l ignes d irect rices d'épo­
ques aussi confuses que cel les de la 
Révolution, du Concordat, voire de  
l 'ensemble de la  v i e  de nos  Egl ises au  
cours de s  cent dernières années. Au  
passage, l 'historien note des  prises de  
position sur  diverses quest ions contro­
versées telle que cel le des responsabi­
lités dans la  Révocation de l'Edit de 
Na ntes ou des caractéristiques de la  
vie dans la clandestin ité à l'époque 
du « second désert ». Ce n'est pas non 
plus son moindre mérite que de rap­
peler au lecteur, formé à la connais­
sance de notre l ittérature par l 'ensei­
gnement secondaire, ce que fut l'ap­
eort à cel le-ci des écrivains réformes.  
Quand donc nos manuels leur ren­
dront-ils justice ? Ce n'est  certes pas 
aux lecteurs de La Revue R éformée 
qu'il  importe de le  rappeler après les 
d iverses études qui y ont  présentés 
d ivers d'entre ces auteurs, mais la 
masse de nos fidèles n'en demeure pas 
moins dépendante de l ' ignorance de 
nos enseignants, due e lle-même à la 
conspiration du s i lence ourdie contre 
ces représentants de notre culture la 
plus authentique. 

Un autre m érite de R .S.  est l'iré­
n isme qui imprègne la  rédaction de 
pages traitant des questions les plus 
délicates de  notre ecc lésiologie. Je 
pense en  particulier à la dél icatesse 
avec laquel!e i l  évoque le  conflit  entre 
orthodoxes et l ibéraux (p. 267-270), 
irénisme bien d ifférent du déchaîne­
ment pas'>ionnel dont font preuve 
d ivers m il ieux religieux d'Europe dès 
que ces mêmes questions sont abor­
dées, aujourd'hui  encore. Esquissan t  
l e s  tendances actuel les  de la pensée 
protestan te : l ibéral i sme, barthisme, 
néo-ca lvin isme, p iétisme fondamenta­
l iste (p. 333-338) , peut-être faut-il 
regretter qu'il ne  marque pas du tout 

combien l e  barthisme est vicié dans 
son principe par son docétisme, rendu 
sensible par son comportement à 
l'égard de !'Ecriture, éloignant l e  
d iv in  de t ou t  contact réel avec ce 
m onde et aboutissant à ce développe­
m ent  christocentrique, indiqué par 
R .S.  sans qu' i l  ait sou l igné la réduc­
tion de ce Christ à ne plus être qu'une 
sorte de fantôme supra-terrestre qui 
ne  sera it venu en chair d'homme qu'au 
travers d'une sorte d'incarnat. ion art i ­
fic iel le « C<lnforme aux  Ecritures > .  

En  fermant l 'ouvrage de STÉPHAN, 
l ' impression dom inante qu'il la isse du 
protestan t i sme français est son « ou­
verture aux au t res » .  Rien ne  peul 
être plus bienfaisant n i  rafraîchissan� 
a lors que, si souvent ,  la menace de 
tota l itarismes d ivers semble peser sur 
lu i  et en fausser la  nature et l'esprit. 
Voilà pom:q__uoi  je  n'hés i tera i jama i s  
à en conseil ler la lecture à qu iconque 
désirerait  s'informer non seulement 
de notre h i stoire, mais  de la nature 
de notre m ission au sein de l 'Egl i se  
Universel le .  - J.-G.-H. Hoffmann.  

La Paro isse de demain.  Sous ce t itre, 
le numéro spécial  du « Christ ianis­
me social > (sept.-oct. 62) publie la  
plupart <les exposés présentés lors 
de la d�rnière Pastorale  nat ionale 
(Sète, janvier 1 962) . 

A u  sommaire : J. Mi lhau : La 
France de demain ; F .  Dreyfus : L'état 
actuel  du protestantisme français : 
b i lan sociologique ; G. Crespy : Le pro­
testantisme a-t-il un avenir ? E. Flo­
ris : Esquisse pour une théologie du 
monde ; H. Bruston : L'évo lution de 
l a  paroisse urbaine. 

En outre, dans ce même numéro, 
les rubriques habituelles : Notre vie 
quotidienne, Chroniques, Correspon­
dance, Notes de l ecture ,  1 28 pages, 
3, 75 NF franco ; pour tous rense igne­
ments, s'adresser : Christianisme so ­
cial, 20, rue de la M ichodière, Paris, 
2•. 

Notre na trimo ine protestant. - Nous 
nous fa isons u n  pla isir de signaler 
à nos lecteurs la parution, pour la 
première fois en France, d'un Catalo­
gue de liures d'occasion ayant trait au 
Protestantisme et à son H istoire. 

On peut l e  recevoir sur simple de­
mande en envoyant trois t imbres de 
0,25 N F  à la Libra irie F i schbacher, 
33, rue de Seine, Paris, 6°. 



Nouvelles 
Pou vez-vous aider à la pub licat ion de 

/'A n thologie de l'institution ch ré­
tienne de Jean Calvin en langue 
malgache ? 
Le manuscrit de cette Anthologie 

que nous avons annoncée dans le 
numéro 48, p. 52 de  La Revue Réfor­
mée est achevé. Titre malgache : 
« Jesosy Kristy h any rak itra :;oa h o  
antsika '.)) , so i t  : Jésus-Christ notre 
seul trésor. » Il est actuel lement en 
possession de M. le Pasteur Hallanger, 
Directeur des Edi tions luthériennes, 
à Ta nanarive. 

L' A ssociation In ternationale réfor­
m ée a décidé une  subvention de 
4.000 F (400.000 anciens francs) pour 
cette édition. Sur cette somme, la  So­
ciété Calviniste de France a pris à sa 
c harge 1 .000 F (1 00.-000 anciens francs) , 
qu i ont été payés en novembre der­
n ier. Or, la Société Calvin iste de  
France n 'es t  pas  riche, e t  cette som­
me grève lourdement son pet i t  budget. 
Voulez-vous vous associer à cette 
éd i tion, et  pouvez-vous faire parvenir 
un don (éventuellement réserver une  
co llecte) pour participer à cette A n­
th ologie de l'institu t ion chrétienne en 
langue malgache ? Nous l e  recevrions 
avec reconnaissance, e t  vous expri­
merions toute notre grat i tude. 

Envoyer les dons à M. Jean Marce l, 
Compte postal : Paris, 7284.62, avec 
m en t ion « Pour ['A nthologie malga­
che » .  

ASSOCIATION INTERNATIONALF RÉFOR­
M ÉE. - Conférence d'EtudP-s « Le 
Chrétien et l'Etat » .  Cet te conférence 
se  t iendra du 27 au 30 aotît 1 963, à la 
Cité Universitaire de  Bruxelles, Bel­
gique. Sujets au programme : L'ensei­
gnement de la Bible sur l'au torité de 
l'Etat .  Nature e t  tdche de l'Etat. La 
pu issance du gla ive : ses développe­
m ents m odernes. Le chrétien et la 
dém ocratie moderne.  Le chrétien e t  
l'Etat totalita ire. Les  orateurs seront 
indiqués dans n otre prochain numéro. 

- Congrès In ternational Réformé.  
Du 20 au 27 aotît 1 964, aux Pays-Bas. 
Thème général : c L'Eglise, Corps du 
Christ  > .  Sujets au programme : L'Ori­
g ine  de l'Eglise, L'A postolicité de 
l'Eglise, La Sain teté de l'Eglise, L'un i­
té de l'Eglise, La Catholicité de l'Egli­
se. Les orateurs seront indiqués u lté­
rieurement. 

Les inscriptions frovisoires, tant 
pour la Conférence d Etudes que pour 

brèves 
le Congrès in ternational peuvent être 
adressées dès maintenant au siège de 
notre Revue. 

- Le Professeur, D• N. B .  Sto­
nehouse, président de l'A dvisoty Com­
m ittee de l ' Association Internationale 
réformée est décédé au mois de  no­
vembre .  Nous en éprouvons  tous un 
profond chagrin, et  exprimons à Mme 
Stonehouse, aux enfants et petits­
enfants de  notre regretté ami, n otre 
très fidèle amitié. 

Le Comité exécutif de notre Asso­
ciation a décidé à l'unanimité de 
nommer M. le Doyen Jean Cad ier, de  
Montpellier (Fra nce) , comme président 
de notre Advisory Comm ittee jusqu'en 
1 964, jusqu'à la  prochaine Assemblée 
général e  de notre Associat ion qui se 
t iendra lors du Congrès International 
Réformé, annoncé ci-dessus .  

BOURSES POUR LES ETATS-UNIS E T  LES 

PAYs-BAs : Chaque  année, des étud iants 
français qui  pourra ient profit er de 
bourses avantageuses ratent des occa­
sions, et négl igent d'honorer des bour­
ses qu i  leur sont offertes et restent, 
de ce fa i t, non attribuées. C'est notam­
ment le cas des bourses offertes par 
L'Université L ibre R éform ée d'A ms­
terdam . Sans doute, est-ce dès main­
tenant, en raison de la  date prochaine 
de  la  constitution des dossiers, que 
les étud iants doivent penser aux bour­
ses qu' i ls  pourraient solliciter pour 
l 'année universitaire 1 963-1 964. Voici 
donc deux annonces importantes : 

1 °  UNE ANNÉE SCOLAIRE AUX ETATS­
U N IS : Vous qui avez entre 1 6  et 
18 ans, ne manquez pas l'occasion qui 
se présente maintenant pour vous 
d'aller passer un an dans une famille 
américaine en suivant  les cours dans 
une c: h igh school » ,  à des conditions 
très avantageuses, grâce à la  colla.bo­
ration d u  Service Adolescent de l' Al­
liance des Equipes Unionistes, de la  
Branche Lycéenne de la F .F .A.C.E. et  
de la  Cimade d'une part, et des Egli­
ses américaines d'autre part. 

Renseignements : Secrétariat I.C.Y.E. 
C.C. Cimade, 1 76, rue de Grenelle, 7• 
(B.I.P.) . 

2° BOURSES DE L'UNIVERSITÉ LIBRE 

D'AMSTERDAM : L'Université L i b r e 
d'Amsterdam a l'intention de mettre 
quelques bourses à la d isposition 
d'étudiants étrangers qui désirent 
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c o n t i n u e r  leurs études p e n d a n t  l 'an née 
1 962-1963 à l ' U n i v e rs i t é  L i bre.  Les 
bou rses s e r o n t  acco1·<l écs  d e  p réffr c n c e  
à d e s  é t u d i a n t s  d é j à  a v a nc(· s  d fl n s  
leurs é t u d e s  et p o u r  q u i  i l  s e ra i t  i m ­
p o r t a n t  d 'a p p ren dre à c o n n a îtr e l e  
c a ra c t è re spéc i a l  d e  l ' U n i ve rs i t é L i b r e .  

De façon g é n é r a l e ,  i l  n 'est p a s  pos­
s i b l e  d ' o b t e n i r u n  d i p l ô m e ou u n  
cert i f i c a t  a p rès u n e  seu l e  a n née d'étu­
d e s .  S i ,  da n s  un c a s  excep t i o n n e l ,  u n  
c a n d i d a t  d é s i re p répa re r u n  e x a m e n ,  
i l  d e v ra s'adresse r d 'a v a n ce a u  M i n i s­
t re <l e ! ' E n s e i g n e m e n t ,  <l e s  A r � s et des 
Sciences à L a  H aye,  pou r lui  e n  de­
m a n d e r  l 'aut o r i s a t i o n .  C e l u i-ci  déci­
d e ra s i  c o m p t e  t e n u des é t u d e s  a n té­
rieu :.e s  

'
d u  c a n d i d a t  o u  d e s  d i p l ô 11 1 e s  

d éj à po s sédés e t  d o n t  u n e  équ i v� l e nce 
a ura é t é  rec o n n u e ,  o n  p o u r ra lui  per­
m e t t re d e  préparer u n  examen d a n s  l a  
Facu l t é  d e  s o n  ch o i x .  

L' U n i ve r s i t é  L i bre professe u n e sou­
m i s s i o n  com p l ète à l ' a u t o r i t é  d e s  
E c r i t u r e s .  El l e  d o i t  sa n a i ssa nce à l a  
re n a i s sa n ce c a l v i n i ste a u x  Pay s- B a s  
d a n s  l a  2°  mo i t i é  d u  x1x• s i ècle.  Elle  
comprend 6 fac u l tés : l a  F�c u l té de 
Théologie l a  F a c u l t é  de D ro i t, l a  F a ­
c u l té d e s  

'
L e t t res, l n  Facu l té d e  M éde­

c i ne l a  Facu l té des Sci ences (C h i m ie,  
Phy� ique, M'a th éma t iqu es e t  B i? l ogie,  
l a  F acu l té des S c i e n c e s  Eco n o m i ques) . 

P o u r  l ' a n née 1 962-1 963, on d i stri­
buera quatre bou rses.  Cel l e s-ci doi­
v e n t  ê t re c o n s id érées comme u n e  sub­
vention : 

1 .  Pou r l e s  fra i s  de l ogem e n t  et de 
nou rri t u re ; 

2. P o u r  l e s  dépenses perso n n e l l e s .  

P e n d a n t  n e u f  m o i s, l e  b ou r s i e r  
rece v ra t o u s  l e s  m o i s  l a  s o m m e  d e  
1 40 fl o r i n s .  C o m m e  u n  séj o u r  d e  n e u f  
m o i s  à u n e  u n iversité n é e rl a n d a i s e  
rev i e n t  à 2. 700 fl o r i n s  e n v i ro n  ($ 750 
o u  f: 270) ,  i l  e st n écessaire d e  d i sposer 
encore d'au tres r es sou rces.  

Ce u x  qu i prov i e n n e n t  d e pays a y a n t  
u n  c l im a t  t r o p i c a l  fe r o n t  b i e n  d e  se 
pourvoir  de vêtem e n t s  chauds p o u r  
l e s  m o i s  d ' h i v e r (n ovembre-ma rs) . L e s  
d ro i t s <l' i n sc r i p t i o n  e t  l e s  d rn i l s  de 
s é m i n a i re resteron t  pour l e  c o m p te d e  
l ' U n ivers i té, q u i  s e r a  h e u r e u s e  d e  se 
l ll l' t l re à l a  d i s p o s i t i o n  d e s  é t u d ia n ts 
p o u r  l e u r  t ro u v e r  à A m s t e rd a m  u n  
l ogeme n t  c o n ve n a b l e .  

T o u s  l e s  c o u r s  s o n t  fa i t s  e n  n éer­
l a n d a i s .  Les b o u r s i e rs d e v ro n t d o nc 
se fa m i l i a r i se r  u n  peu avec cette l a n ­
g u e  a v a n t  l e u r  séj o u r  à A m sterd a m .  

T o u t  é t u d i a n t  d é s i ra n t  obte n i r  u n e  
b o urse d o i t  fo u r n i r  J e s  renseignements 

et  l e s d ocu m e n t s  su iva n t s, étab l i s e n  
doub l e  exem p l a i re dacty l o g r a p h i é  : 

1 .  U n e  déclara tion d i sa n t  : 

a) qu'en obt e n a n t  la bou rse, 
, 
� 'étu­

d i a n t  se p ro po s e  d 'en t re pre nd re 1 e t u d e 
d a n s  l 'e s p ri t  de l ' C n ivc rs i t é  Lihre et 
d'a p p r e n d re le n é e rl a nd a i s  a fi n  d 'ê� re 
c a p a b l e  de su i v re l e s  c o u r s  e t  de l i r e  
d e s  o u v ra g e s  e n  n é e r l a n d a i s  ; 

b) qu'i l su i v ra l e s  cou r s  de l ' U n i ­
versité  L i b r e .  

c) qu ' i l séj ou rn e ra à A m st e rdam d u  
1 5  s e p t e m bre 1 962 a u  15  j u i n

. 
1 96�, 

sauf pen d a n t  l e s  vaca nces u u i y e r s i ­
ta i re s  ; 

d) qu ' i l p rése n t er a  u n  c o m p t e  r e n d u  
d e  ses é t u d e s  e t  de ses recherch e s  e n  
H o l l a n d e a v a n t  l e  1 e r j u i l l e t  1 963.  

2.  U n  c u rric11 lum v i tœ co mp re n a nt 
les préc i s i o n s  s u i v a n tes : 

a) n o m , p r é n o m ,  date et l i eu d e  
n a i s sa nce, n a t io n a l i t é  et a d resse ; 

b) études acco mpl ies  (d i sc i p l i n e, u n i ­
versité, d a t es, d i p l ô m e s  ou grades ob­
t e nu s, etc.) ; 

c) l e s  études ou recherches part i ­
c u l i ères q u ' i l  c o m p t e  f a i re e n  H o l ­
lande.  

3.  Références. 

a) u n e  l e t t re d e  reco m m a n d a t i o n  
d'u n o u  deux professeurs d e  l a  fa­
c u lté  o ù  il a fait ses études ; 

b) u n e  l e ttre de recom m a n d a t i on 
d ' u n  ou d e u x  pasteurs qui se soumet­
t e n t  à l 'autorité d e s  S a i n tes-Ecri tu res.  

Les D i rect eurs de l ' U n i versité  Libre 
décidero n t  de l'a t t r i bu t i o n  des bourses 
et  feront c o n n a î t re leur d éc i s i o n  avant 
le  15 mai 1 962, à tous ceux q u i  auront 
fait  acte d e  cand i d a t u re .  

Les d e m a n d e s  d o i v e n t  ê t re envoyées 
ava n t  l e  1 •r avril a u  Secrét a ire d e  la 
Com m i s s i o n  des R e l a t i o n s  Et rangères, 
U n iversité Libre, Keizersgracht 1 64, 
Arnsterdam-C. 

A m s t e r d a m ,  j a n v i e r  1 962.  

LES POU VOIR S D U  CONCILE ET D U  PAPE.  

� L'a rt . 228 <l u Code:r iu ris can on ici, 
q u i date de 1 9 1 8, déC'la re q u e  l e  Conci­
l e  p o s sèd e  l e  pouvoir  suprême (s u ­
prema po l e s fas) s u r  tou te l 'Eg ! i sc . L a  
q u e s t i o n  se p o s e  a l o r s  d e  s a v o ll' com­
m en t  c o n c i l i e r  cette d i sp o s i t i o n  a vec 
l e  pou v o i r p o n t i fi c a l  p u i squ e  le m êm e  
D r o i t  c a n o n  s t i p u l e  q u e  l ' o n  n e  peu t 
en a p p e l e r  à u n  c o n c i l e  c o n t re u n e  
d éc i sion d u  P a p e .  B i e n  p l u s ,  J e  Code 
va j u squ'à i n cu l pe r  d'hérésie qu icon­
que e n  a p pe l l era i t  à un c o n c i l e  c o n t re 
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l e  p a p e  e t  l 'ex pose à e n C'ou r i r  l 'excom­
m u n icat i o n .  

P a r  c o n séq u e n t ,  l e  Conc i l e  n ' a  d'au­
torité  qu'en fo nct ion d e  ce l l e  d u  p a p e .  
S e s  d éc i s i o n s  n ' o n t  force d e  l o i  que p a r  
l a  con fi r m a t i o n  du souvera in po n t i fe.  
I l  a p pa rt i e n t  à cc d e l' l l i c r  de fi x e r  les 
o rd re s  du j o u r, a i n s i  q u e  l a  d u rée du 
C o nc i l e, e t  d'en a s su m e r  l a  p r é s i d en ce, 
à m o i n s  q u ' i l  la  con f i e  à un l égat . Le 
pape a d o n c  la facu l t é  d e  dét erm i n e r  
l e s  l i m it e s  d u  ConC'i l e  s e l o n  son b o n  
p l a i s i r .  L e  Conc i l e  n ' a  a u c u n e  com pé­
t e n ce propre .  C'e st  p o u rq u o i  o n  pen­
sait e n  généra l que le p re m i er Conc i l e  
d u  Vat i c a n  ( 1 869- 1 8 7 0 ) ,  e n  proc l a m a n t  
l ' i n fa i l l ib i l i t é  du pa pe,  s e ra i t  par l e  
fa i t  l e  d e rn i e r, p u i sq u e  l e s  d éc i s i o n s  
d é fi n i t ives  n e  d e v a i e n t  p l u s  r e l e v e r  
q u e  d e  ! ' Evêque d e  R o m e  et n o n  d e  
l ' a s se n t i m e n t  de l ' Eg l i s e .  L e s  Co n c i l e s  
s o n t  a u  fo n d  re n d u s  supe rfl u s, l e  p a p e  
a y a n t  le p o u v o i r  d e  tout  d é c i d e r  p a r  
l u i - m ê m e  (exese) et proc l a m e r  de 
n o u veaux dogmes.  

I l  y a d o n c  dans l e  DTo i t  canon ro­
m a i n une contrad iction m a n ifeste.  
D ' u n e  part,  i l  attribue a u  C'O nc i l e  la 
« potestas suprema »,  d'au t re pa rt, l a  
po les tas suprema et  plena a p part i e n t  
a u  p a pe ,  a u s s i  b ie n  e n  m a t i ère d e  f o i  
e t  de mœur s  que de d i sc i p l i n e  e t  d e  
gou vernem e n t  d e  l 'Eg l i s e .  C ' e s t  l u i  l e  
m a g i st e r  su prême, l e  l é g i s l a t e u r  s u ­
p rême, l e  j uge s u p r ê m e ,  i l  n'a a u c u n e  
a u tre a u torité terrestre a u -d e s s u s  d e  
l u i .  

A n c i e n n e me n t ,  d e s  Conc i l e s  e x e r­
ç a i e n t  ce pouv o i r  su p rê m e .  T e l  l e  
C o nc i l e  d e  Co n st a n t i n op l e en 68 1 ,  q u i  
conda m n a  corn.me h érét i q u e  l e  c i -d e ­
v a n t  p a pe H o n o r i u s  I .  Les Con c i l e s  
d u  m oyen-âge é ga l e me n t  f a i s a i e n t  
e n c o re a c t e  d ' i ndépenda nce, t a n d i s  
q u ' e n  vertu d u  n o u v e a u  Dro i t  c a n o n  
l e  Co n c i J e  d u  Vat i C'a n  q u i  v a  s i éger 
seru e n t i èrem e n t  e n t re les  m a i n s  du 
Pa pe.  Des objets d e  d i sc u s s i o n  d és i r é s  
p a r  d e s  P è r e s  c o nc i l i a i re s  a u ro n t  b e ­
s o i n  d u  c o n s e n t e m e n t  d u  pape .  I l  sera 
i n téressa n t  d e  voir c o m m e n t  s'ét a b l ira 
un équ i l i b re e n t re les deux a u t orités.  
- Vigilance, n °  54.  

TORTS DE L'EGLISE ROM A I N E  ? - Face 
à l ' i n s i sta nce a vec l a q u e l l e  du côté 
n o n  ca t h o l i qu e  o n  demande q u e  l ' Egi i­
se rom a i n e  recon n a i sse ses torts,  l e  
ca rd i n a l  BÉA veut b i e n  a v o u e r  qu'au 
C"ou r s des s i èc l es,  d e s  hommes a p par­
t e n a n t  à l 'Eg l i se ont pu commet t re des 
fa u t es,  m n i s  i l  d éc l a r e  q u e  l 'Egl i se 
c o m m e  t e l l e  a t ou j o u r s  é t é  s a n s  repro ­
c hes.  I l  e s t  vrai que l o r s  d u  Reichstag 

d e  1 522, � N u re m b e rg, e n  pl e i n e  crise 
r�fo rm a t r1�e,  « l e  pape A d ri e n  V I  a v n i t  
d i t  que D i e u  p e r m e t  les  t ri bu l at i o n s  
d e  l ' Eg l ise  à c a u s e  des péchés <l e s  
h o m m es,  n o t a m m e n t  d e s  p r é l a t s  e t  
d u  c l ergé e n  gén éra l » .  M a i s  c e t  a veu 
d e  cu l pab i l i t é  n ' i m p l i q u e  aucune fa u t e  
1 1 i e rreur d e  l ' Eg l i se e l l e-m ê m e  d i t l e  
c a rd i n a l  Béa . - Vigilance, n °

0 54 . 

U N E  G R A V E  L A C U N E .  - P a s s a n t  e n  
r e v u e  l e s  p r i n c i pa u x  t h è m e s  t ra i t é s  
p a r  le c a rd i na l BÉA au c o u r s  d e  s e s  
tou rnées d e  c o n fé re nces,  nou s con s t a ­
t o n s  q u ' i l n'a p a s  a bordé cel u i  d e  l a  
lihl' rfé relig ie use q u i  e s t  préc i s é m e n t  
u n  des po i n t s  esse n t i e l s  d e  l a  q u e st i o n  
<l e s  ra p p o r t s  i n t e rc o n fe s s i o n n e l s .  A 
m a i n t e  repri se, M. VI SSER 'T Hoorr a 
c.- x p r i m é  l ' e s p o i r  q u e  le Conc i l e  s'en 
p réoccu p e ra i t  et m o n t rera i t  par l à  si 
s o n  souci d 'u n i té est sérieu x .  Que 
p C' n s e r  a l ors du s i l e nC'e du card i n a l  ? 

- l' iyilance, n °  54. 

Bn.J'.:sn,,  - Le Service d e  presse du 
C.0.E.  ra p p ort e q u ' u n e  fou l e  d e  d e u x  
m i l l e  pers o n n e s, à l a  t ê t e  d e  l a q u e l l e  
se trouva i e n t  c i n q  j é su i t e s ,  a v i o l e m ­
m e n t  a t t a q u é  80 prote s t a n t s  m e m b re s  
des « A s s e m b l ées de D i e u  » a u  m o ­
m e n t  d e  l a  pose d e  l a  pre m i ère p i erre 
d e  leur t e m p l e, à Carno d o  Rio C l a ro .  
Le f e u  a été m i s  a u x  c a m: i o n s  d e  l a  
p a r o i s se e t  parmi l e s  b l essés o n  d é­
n o m bre s i x  p a st e u rs bré s i l i e n s  et u n  
m i s s i o n na i re a mérica i n  . . .  

Corn:me l e  S.Œ.P.I . ,  n o u s  est i m o n s  
q u ' i l  f a u t  relever de t e l s  f a i t s  a u  
m o m e n t  o ù  se t i e n t  l e  Conc i l e  et  o ù  
l 'é p i scopat d u  Bré s i l  o u  d'a i l l eurs 
c ô t o i e  l e s  observateurs n on-ca t h o l i ­
ques,  dont cert a i n s  v i e n n e n t  d ' A m ér i ­
que l a t i n e .  S'i l y a d ia logue a u  Conci­
l e ,  i l  i m porte q u ' i l  se d ér o u l e  dans u n  
c l i m a t d e  ch a r i t é, ma i s  a u s s i  d e  com­
p l ète v é r i t é .  U n  des sc h é m a s  d e s  Com ­
m i s s i o n s  préparato i res co mporte u n e  
H u c l e  s u r  l a  l i be r t é  rel i g i e u s e .  E l l e  n e  
sel'a l 'objet  d 'u n e  réfl e x i o n  féconde 
que s i  l e s  « p è res » c o nc i l i a i res sont  
a u  cou ra n t  de ces fa i t s ,  ce q u i n'est 
p a s  toujours l e  c a s .  - B.I.P. 

V o i c i  q u e l q u e s  a u tres fa i t s  : 

COLOM DIE. - S o u s  préte xte q u 'e l l e s  
d o i v e n t  i n terd i re t ou t e  forme d'édu­
cat i o n  protesta n t e, l e s  a u t o r i t és .m u n i ­
c i pa l e s  d e  M o n tepa o n t  fe rme u n e  
école protesta n t e  primaire. L' i n s t itu-
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teur ainsi  que l e  propriétai re de l a  
maison où s e  t rouve l a  C'la sse ont été 
amenés sous escorte de la  police aux 
i n specteurs m u n icipaux qui l eu r  ont  
rem i s  l 'ord re écrit  d'avoir  à fermer 
l 't'.·col e  immédiatement .  L'ord re pré­
cise que cette décision est  con form e 
à l'accord sur l e s  mi ssions, conclu 
entre l e  Saint-Siège et la Colombie, 
en vertu de quoi l a  d i reC'tion e t  l 'orien­
tati on de l ' instruction i ncombent aux 
m i ssions catholiques à l 'exclu sion de 
toute autre dénom i nation.  

Les qui nze e n fa n ts qui  suivaient 
depuis  j a nvier l e s  l eçons de cette école 
font partie pour l a  p lupart de l a  pa­
roi sse protestante de Montepa. Le 
Service de p resse de l a  Fédération 
évangé l ique de Colombie estime que, 
sur 5.7 20 enfan ts en âge de scolarité 
prima ire dans cette région, 40 % seu­
lement vont en c lasse, les  i n stalla­
tions fa isant défaut pour les  autres.  -
(S.Œ.P.I.) . 

ESPAG NE.  Me lilla. - Le 7 m a i  1 962, 
dix c roya nts baptistes qu i éta ient 
réu n i s  pour l e  culte dans u n e  m a i son 
privée de M e l i l l a  ont été i mposés 
chacu n d'une a mende de 25-0 pe setas 
pour avoir L"élébré u n  service protes­
t an t  sans autorisat ion l égale.  Le pro­
priétaire de la m a i so n  reçut u ne 
amende de m i l l e  pesetas. Comme ces 
gens sont très pauvres, on les  a auto­
risés à verser 62,50 pesetas par mois 
j u squ'à ce qu'ils aient payé toute 
l 'amende.  - Le 2 7  juin, la pol ice a 
averti les protestants de M el il la que, 
� ' i l s  e ssayaient  de cél ébrer de nouvel­
les  réu n i ons, i ls  recevra ient u ne 
amende beaucoup plus forte. 

Valencia. - Le gouverneur c i v i l  de 
la provi nce a im posé, l e  12 mai 1 962, 
une amende aux deux propriéta i res 
d'une m a i so n  où un culte avait  été 
célébré. Chacun d 'eux a dü verser 
m i l l e  pesetas. 

Me lilla. - Genaro R edero Prieto est  
toujours e n  prison où i l  purge sa 
peine de trois ans de détention pour 
n e  pas s'être agenouillé pendant la 
m esse d ite c du Départ du Soldat :t ,  
en jui l let  1 961 . Son père est m ort le  
printemps dernier sans avoir pu revoir 
son fils.  

El Grao. :- Autorisation de célébrer 
le Culte : refusée . 

Sain t-Lauren t de !'Escorial. - Le 
j eu ne soldat Manuel Suarez Cela est 
actuellement dans la prison m ilitaire 
de l'escorial  pour ne pas s'être age­
nouillé pendant la messe qui précède 

l e  Serment a u  Drapeau, l e  31 mai 1 962, 
I l  a été condamné à d ouze mois  d e  
réL"lusion.  

- Par contre, José Cabrera Romero, 
qui avait été conda mné pour l e  même 
m o t i f, a été  rem is en l iberté le 3 j u i l ­
let  1 962 à la  su ite des démarches 
e n t reprises en sa faveur. - Etoile du 
Matin, n° 146. 

Et pou rta nt, deux bonnes nou velles. 
L'ou vert ure de deux Temples : ce l le  
du Tem pl e  d ' A l icante, bien opport u ­
nément accordée (après avoir été re­
fu sée) ,  car l 'ancienne salle, si vétuste, 
s'é ta i t  complètement e ffondrée ; ce l le  
de l a  maison paroi ssiale de Palma, e n  
remplacemen t  de l a  trop petite cha­
pel le qui  existait .  - L'Eto ile du MaUn, 
n° 147.  

MEXIQUE. - Selon S.Œ.P.I.  (Cf. Vi­
!j ilance n °  54) : Un pasteur l u thérien 
du Mexique, M .  R .-R. Gardenne, mys­
térieusement disparu d u  Mexique le 
2 1  aoû.t 1 96 1 ,  a lors qu'i l e ffectuait  des 
vi sites pastora les, aurait  été assassiné 
e n  ra ison de son activité religieuse.  
Le pasteur W. E. Nehrenz, dans l 'or­
gane de l 'Egl i se luthérienne améri­
caine, rel ie  l a  mort violente présumée 
de son col lègue à la vague de persé­
cutions a n ti-protestantes qui  sévit  au 
Mexique. Selon l u i, tout porte à croire 
que l e  pasteur Gardenne, qui  desser­
vait la paroi sse de la Sainte-Tri n ité à 
Mex ico, a été a ssassiné  et son corps 
n oyé dans l e  canal qui  t raverse la 
capital e .  Le pasteur Nehrenz, doyen 
du sémi n a ire de Théologie d'  Augs­
bourg à Mex ico, précise que l 'on sait  
que son col lègue avait  été assa i l l i  à 
diverses reprises à coups de p ierres, 
m a i s  qu'il n'en avait informé n i  sa 
fam i l l e, ni ses su périeurs.  

Le professeur Nehrenz accuse l 'Egl i ­
se catholique romaine de n u ire aux 
protestants c d e  plus en plus sous la 
forme d e  v iolences physiques exer­
cées tant  contre les personnes que 
contre leurs foyers ou leurs égl ises > .  
A u  cours d e  l'année dern ière, d i x  à 
douze pasteurs mexica i n s, de d i ff  é­
rentes dénomi n a tions, ont été assas­
s i nés. Sur l'ordre du m aire catholi­
que, l'un d'eux a été laissé au mil ieu 
d e  la rue sous u n  amas de cailloux, 
pour faire un exemple. 

L'auteur de l 'article relève encore 
qu'il y a plusieurs années, le  premier 
card i na l  mex ica i n, dans sa première 
proclamation publique, promit de 
« supprimer et a néantir > les c can­
cers j umeaux du communisme et du 
protestant isme au Mexique >. Depu i s  
lors, les événements ont prouvé que 
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ce n'était pas là des paroles en l'air. 
Il c ite à l'appui : actes de vandalisme, 
affiches assimilant les ouvriers pro­
testants aux communistes, difficultés 
pour obtenir des autorités municipa­
les la permission de terminer la cons­
truction d'une nouvelle église à 
Oaxaeoa et d'y célébrer des cultes. 

UN CATÉCHISME CATHOLIQUE DÉFINIT 
LE PROTESTANTISME. - c Le protestan­
ticme est, à son origine, une révolte 
contre l'Eglise de Dieu, entreprise 
principalement par trois apostats 
pleins de toutes sortes de vices et de 
méchancetés. Par nature, la Réforme 
n'est rien d'autre qu'un ensemble 
d'absurdités et de contradictions, dans 
la théorie comme dans la pratique : 
ses doctrines enseignent des dogmes 
horribles qui répugnent à la piété et 
sont en tous points contraires à la 
d if(nité et à la morale. Ce sont uni­
quement des hommes pervers qui em­
brassèrent des opinions aussi écheve­
lées, et ils ne le sont pas moins ceux 
qui, aujourd'hui, essaient de les ré­
pandre et de les défendre. C'est seu­
lement par la force et par la  violence 
que le protestantisme fut introduit 
dans les populations, ou encore par 
Je  mensonge, la  tromperie et la calom­
nie.  Les protestants ont toujours à la 
bouche le  mot de toléraneoe, mais i ls  
ont dans le  cœur la  haine la  plus 
farouche contre le nom de cathol ique, 
et, chaque fois qu'ils le peuvent dans 
leurs pays, i ls  tourmentent les fidèles 
par des persécutions, des spoliations 
et des vexations de toutes sortes, ré­
clamant seulement la tolérance pour 
eux en pays cathol iques. Les propa­
gandistes de la réforme sont des gens  
grossiers et pervers au plus haut 
point, en  même temps qu'bypocrites ; 
i ls  n'ont d'autre dessein que de pren­
àre à leurs fi lets les gens ignorants et 
sim ples, et ceux qui sont déjà relâ­
chés dans leurs habitudes et plus par­
t iculièrement les pauvres jeunes gens 
pour en fa ire des modèles d'insolence, 
d'orgueil et de l ibertinage. Ces gens 
usent d'astuces pour insinuer peu à 
peu leur évangi l e  diabol ique, qu'ils 
appel lent la bonne nouvelle, mais qui, 
en réalité, est une nouvelle fata le, 
car elle n'est autre chose qu'une ordure 
d'hérésies supérieurement ridiC'ules et 
m onstrueuses. D'horribles malheurs 
fondraient sur notre sol si le parti de 
ces indésirables venait à triompher. 
Ceux qui se font protestants sont 
condamnés à vivre dans une agita­
t ion et un remords perpétuel jusqu'à 
l a  mort épouvn ntable  qui les attend, 
sans qu'il  leur soi t  possibl e  d 'échnp-
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per tôt ou tard, au châtiment divin 
Ces malheureux, s'ils ne se repentenÏ 
pas, par un miracle de la grAce avant 
de mourir, sont assurés de leur dam­
nation éternelle. Il faut éprouver une 
juste et légitime horreur envers ce 
protestantisme, envers ce pur évan­
gile, envers cette réforme trompeuse, 
dont le nom seul, rien qu'à l'entendre 
prononcer au loin, doit nous fa ire 
trembler. > 

Ceci est la conclusion l ittéralement 
traduite du « Catéchisme > de Juan 
PERRONE. S.J. (pp. 65-67), publié  à 
Barcelone le 1 0  aotît 195(), avec le  
« Nihil  Obstat > ,  du chanoine D' D. 
Cipriano MONTSERRAT ; l '  c Imprima­
tur > ,  de Mgr GREGORIO, évêque de 
Barcelone, et par ordre de son Excel­
lence Reverendissime Andrés A uss10, 
pro-secrétaire de la Chancel lerie. 
La Voix Protestan te, janvier 1 963. 

SITUATION DES ANCIENS PR�TRES EN 
ITALIE. - L'E.C.0. delle Valli Valdesi 
(Journal de l'Eglise vaudoise d'Italie), 
du 2 mars 1 962, a traité de la gravité 
de la condition faite aux anciens prê­
tres. Ceux-ci sera ient en Italie au 
nombre d'environ 7.500. En vertu de 
l 'article 5 du Concordat, l'Etat italien 
lc:ur interdit l 'accès à toute charge 
publique. Ils sont véritablement au 
ban de la société. 

MARIAGES MIXTES. � Le Christian is­
me au xxe s iècle, 28 juin 1 962, écrit : 
« Il faut savoir que le mariage m ixte 
fa it partie de la grande stratégie ro­
maine .  I l  existe à Paris un bureau où 
un clergé spécialisé s'ocC'Upe de faire 
basculer les grandes fortunes protes­
tantes du côté de Rome par des maria­
ges habilement combinés avec la com­
pl icité, on pourrait d ire le zèle apos­
t•>lique, de riches familles catholi­
ques, qui ouvrent leurs portes aux 
jeunes protestants. La persécution re­
l igieuse étant, pour le moment, du 
moins, inconcevable, la controverse 
dépassée et stérile, le  mariage m ixte 
est actuellement l 'arme la plus effi­
cace de Rome en FranC'e et même en 
terre de m ission, comme à Madagas­
car . . .  Enfin, on a tellement dit à notre 
jeunesse que l'heure était à l'œcumé­
n isme, qu'il fal la it bien se garder de 
mal juger le catholicisme, avec lequel 
on coquett e, sur lequel on « se pen­
che » (au point de tomber) et sur 
lequel on n'a que de bonnes choses à 
d ire, que notre jeunesse serait b ien 
étonnée d'apprendre que la Réfor.me 
a quand même quelque chose à dire, 
qu'el l e  représente au xx• siècle une 
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f idél i té  irremplaçable, qu' i l  y a, qu'i l  
v aura touj ours, à l'égard de R ome 
Ü ne incompatibil ité  absolue . . .  > 

H UMOUR ou TACTIQUE ? . . Dan s  un 
ou vrage int i tulé  Scanda leuse vérité, l e  
P.  Daniélou déc'1are qu'e ntre l e  catho­
l ic isme et  l e  protestan tisme toute d i ­
verge nce d octrinale profonde a d is­
paru. I l  en donne pour preuve, soi­
d i sant, que certaines dénominations 
protestantes acceptent actu el lement 
les  dogmes de l ' im macu lée Concept ion 
et  de l '  A ssomption d e  la  Vierge Marie,  
voire celui  de la  primauté de l 'évêque 
de Rome (c'est-à-d ire l e  pape) . 

Voilà qui ne m a nque n i  d'hum our, 
n i  d'imagination, n i  surtout d' imper­
t i nence. Le P. DAN IÉLOU est du nom­
bre de ces théologien s  cathol iques, 
dont les bons protesta nts, obsédés par 
l ' idée d u  rapprochement avec Rome, 
ont cou tume de vanter les bonnes 
d isposit ions à notre égard.  En effet, 
e l les  sont si  bon nes que sous l e  C'OU­
vert d'u n e  amb iguïté purement j ésui­
t ique i l s  nous prête des c roya nces si  
conformistes que c 'est  à se demander 
ce qu i peut bien n ou s  retenir encore 
de nous jeter dans  l e s  b ras du Saint  
l'ère. :- Vigilance, n° 54. 

DÉCLA RATION D'EGLISES ET DE MOU­
VE MENTS ÉVANGÉLIQUES SUR LE CONCILE. 

- P l u s  de 150 pa steurs et responsables 
de plusieurs églises ou mouvements 
évangéliques d e  France, Su isse et  Bel­
gique,  réu n i s  comme chaque a nnée à 
Nogent-sur-Marne (Institut  B ib l ique) , 
du 19 au 2 1  n o vembre 1 962, tout  en 
est imant que l 'actuel  Concile  du Vati­
can ne concerne que l 'Eg l i se roma ine,  
t ie n n e n t  à fa ire l a  d éclarat ion sui­
vante : 

« Nous nous réj ouirions si l 'Eg l i se 
rom a i ne pouvait,  à l 'occa sion de son 
ConC'ile, renoncer aux doctrines et 
pratiques qui  l 'ont  de plus  e n  plus 
séparée, au cours des siècles, de la 
Foi  commune des premiers chrétiens 
(Jude 3) . 

« Nous constatons cependant avec 
regret qu'un t e l  retour est peu vrai­
semblable en ra iso n  des déclarat ions 
p réalables des a utorités romaines qui 
affi rment l ' intangibil ité des dogmes.  

« Quelques aménagements  l i t u rgi­
ques et  même l a  redécou verte de cer­
taines vérités n éo-testamentaires n e  
suffi raient p a s  p o u r  que nous recon­
naissions en l 'Egl ise romaine une 
com m u n ion c hrétienne sœur, e ncore 
moins  une Mater et  une Mag istra .  

.- Nous espérons tou tefois que l e  
Conci le permettra à nos  frères oppri­
més dans  certains pays à majorité 
catholique romaine d e  connaître u n e  
p l e i n e  l iberté. 

« Nous saluons l es C'royants authen­
tiques qui  se trouvent dans l ' Eg l i se 
de Rome, mais  nous ne pouvons quant 
à nous que rester attachés sans com­
promissions à l a  Foi  des apôtres te l le  
que Dieu l 'a révélée dans !'Ecriture 
Sainte. » 

lsnAËL. - On ass iste actuel lement  
à u n  ra id issement des m i l ieux rel i ­
g i e u x  d e  l 'Etat d'Israël contre l 'act ion 
des « m issions chrétiennes » .  Consi­
dérées par ces m i l ieux comme « offen­
santes » pour l e  peuple israélien,  des 
manifestations violentes se sont dé­
roul ées à Jéru salem contre, en part i­
cul ier, une m i ssion canadienne a u  
cours desquelles  u n  pasteur fi nlanda i s  
a été mal mené. P a r  a i l leurs, u n  conseil  
pour l u tter contre el les  a été créé à 
Tel A viv, spécialement par la fonda­
t ion de maisons de jeunes dans les 
quartiers où l 'acti o n  de C'es missions 
est  l a  plus  vivante .  Peu de temps au­
para va nt,  u n  rabbi n  avait  demandé 
a u  Parlement israélien d e  prendre des 
mesures légales  cont re ces m i ssions 
( . . .  ) .  - B.1.P. 

R u ss1E. - La Bible  a u  service de la 
Propagande athée ? 

Mosco u .  - U n  récent article de l ' in­
fluent quotidien de jeunesse soviéti­
que « K orn.s o l Pravda » recommande 
l'étude de la  B ib l e  dans la lutte  contre 
la rel igion.  Selon le journal comm u ­
n iste, l a  Bible  devra it  trouver u n  nou­
vel u sage dans les  écoles secondaires 
russes. Puisque les n ouveaux pro­
g rammes scolaires dest inés à propager 
l 'athéisme se révèlent inefficaces, i l  
fau t  chercher dans  l a  Bible e l le­
même l e s  éléments capables d'éloigner 
les  élèves de la  rel igion.  Le Journal 
admet que « l e  C'aractère t rès mtéres­
sant de la prédication rel igieuse » 
dans les Egl ises nécessite u ne action 
ant i-rel igieuse à parti r  de l a  Bible .  
Les méthodes d'évangélisation de 
l 'Egl ise seraient  plus  e fficaces que l a  
propagande a t h é e  i n tégrée d a n s  l e  
progra mme scola ire. - S.Œ.P.1. 

CAMEROUN.  - Le succès de l a  Cam­
pagne d'Evangélisation a u  Pays Bami­
l éké s'est affirm é a u  cours d e  ces der­
n iers mois .  Huit m i l l e  personnes ont 
demandé à être instruites dans l a  foi 
chrétienne. 
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LA HAVANE. - Misère et  solidité du 
protestan tisme cuba in .  Une informa­
t ion en provenance d'Allemagne donne 
quelques détai l s  sur l e  p rotestantisme 
cuba in.  Elle  signale que la  situation 
m atérielle des Cuba ins  est mauva ise 
et que le  protestantisme a ppartient à 
la partie la plus pauvre de la popu la­
t i on .  Par ai l leu rs, l e  gouvernement 
de l ' i le  a taxé les  p asteurs de 12 % 
sur leur sal aire et u n e  certa ine menace 
semble peser sur l e  protestantisme e n  
d é p i t  des décl arations offiC'iel les .  M a i s  
q u o i  q u ' i l  en soit, d i vers représentants 
qual i fiés des Egl ises baptistes ou mé­
thodistes (les plus i mportan tes à 
Cuba ) ,  tout en se p la ignant de l eu r  
manque de contact a vec l 'étra nger e t  
notamment avec le  Con se i l  œcurnéni­
que,  soul ignent l a  vital ité  de leurs 
communautés respectives et l'augmen­
tation constante d u  nomb re de leurs 
fidèles.  � B.1.P. 

PARIS. - Bilan du S.O.S .-AMI TIE 
par téléphone. V AL. 70-50. 

Du 1 2  octobre 1 9 60 au 30 juin  1 962 : 
20.000 a ppels reçus ; 1 6  % ren seigne­
ments d ivers ; 24 % probl èmes maté­
riels (logement, travai l ,  fin a nces, etc.) ; 
24 % problèmes de relations humai­
nes (conjugales, fa m i l i a les, jeunes . . .  ) ; 
22 % prob l èmes person nels  (re l igieux, 
j urid iques, moraux, sexuels, a lcool,  
solitude, etc.) ; 10 % m alades (dépres­
sions, m en taux, d i vers . . . ) ; 4 % suici­
dants.  

TAIZÉ : Le Patriarche de Constanti­
nople a offert une iC'ône à l a  commu­
nauté de Taizé .  - B.l.P. 

ENTRAIDE D U  CONSEIL ŒCU !ll ÉNIQUE. -
Réu n i  à Genève d u  28 au 30 novem­
bre, l e  Comité a d m i n istra t if de l a  
Divi sion d'Entraide d u  Con sei l  œcu­
ménique des Egl ises a pris u n  certa i n  
nom bre de décisions q u i  soul ignent 
les  responsa b i l ités accrues que pren­
nent les  Egl ises dans  l a  lutte  con tre 
toutes  les formes actuel les  de l a  m i sè­
re. 

A lors même que l 'a n née mondiale 
des réfugiés est c lose, les Egl ises ont 
décidé de t rouver, au cours de l 'année 
1 963, 5 .280.000 F pour l'ém igration et  
l ' inst a l lation de réfugiés de Hong­
Kong, d ' Inde, d u  Tibet, de Ruanda­
Urundi, d'A ngola, etc . . .  

Les Egl ises ont a pp rouvé les p l a n s  
d ' u n e  con férence européen n e  des m i­
grations de popu l ation, prévue au 
mois de juin 1 963, a i n s i  qu'un proj e t  
d'étude demandé en Jamaïque et  a u  
Cameroun.  
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Les catastrophes naturelles étant 
nombreuses, les Egl ises sont sol l ici­
tées d e  prév o i r  des fonds d'urgence 
permetta nt une aid e  rapide. A près l e  
récent tremblement d e  terre en Iran 
la  Division d'Entraide du ConseiÏ 
œC'Uménique a reçu 1 .500.000 F pour 
la recon struct ion d'un v illage.  A u  
cours des  d e u x  dernières a nnées, e l l e  
a pu contribuer en a i d e  matériel le  
l 'équ ivalent de plus de 12  m illions d e  
francs pour l'Algérie, le Congo, Mada­
gasca r, le Rua nda-U ru ndi,  l e  Tan�a­
nyika, l ' Inde,  l ' Indonésie, les Phil ip­
pines et l 'Iran.  

SERVICE DE DÉDICACE POUR DEUX CLI­
NIQUES !li OB I LES POUR L'ALGÉ RIE. - O n  
sait  q u e  les  Egl ises memb res du 
Consei l œcuménique des Egl i ses  ap­
portent u n e  contribution originale  au 
relèvement de l 'Algérie. Neuf  chan­
tiers de reboisement occupent plus de 
7 .00-0 chômeurs et permettent d e  nour­
rir  plus  de 4 2.000 habitants menacés 
de fam ine.  L'ouverture de 1 7  nouveaux 
chantiers est  prévue prochainement.  

A fi n  d'amé l iorer l 'état de santé de 
l a  popu lation du Con stantinois, l e  
Com i té chrétien du Service en A lgérie 
vient d 'acquérir deux c l in iques mobi­
les représentant chacune la  valeur d e  
200 .000 francs. 

A u  cours d'une cérémonie de dédi­
cace, dans les  locaux d u  Conseil  œcu ­
mén ique d e s  Egl ises, en présence d u  
Dr Dj i l a n i  Bentami, délégué perma­
nent  du Croissant rouge algérien, l e  
pasteur Visser ' t  Hooft a souli�né la 
signification de cette act ion : c S1 nous 
pensons à l 'histoire des rel ations entre 
les pays d'Europe et  les pays d' A fri­
que, entre musu lmans et  chrét iens, 
entre l ' Algérie et la France, n ou s  ne 
pouvons pas  éviter l a  conclusion que 
nous sommes tous p lacés sous le 
j ugem ent  divin ... Quelle immense 
consolation d'e ntendre en ce temps de 
Noël, cette parnle glorieuse : l a  m isé­
ricorde triomphe du jugement > (Jac­
ques 2 : 1 3) .  

L'A P PEL DES 6 5  D E  LA SOCIÉTÉ DES 
MISSIONS EVA NGÉLIQUES. - L' A ssem­
blée généra l e  des 6 et  7 novembre 1 962 
a donné l 'occa sion de faire l e  point 
des réponses reçues à ce jour pour 
l '  A p p e l  des 6 5 ,  qu i portai t  sur les 
a n nées 1 96 1  et 1 962. En fait,  5 des 
postes prévus ayant été pourvus loca­
lement ou supprimés, 50 ont été occu­
pés par des m issionna ires e nvoyés p�r 
notre Société, et 1 0  restent à pourvoi r. 
C'est donc 5 / 6  des postes vacants q'?- i 
sont aujourd'hui pourvus. Depuis 
lors, 27  a ut res postes vacants  ont  de-
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mandé un personnel nouveau. 1 7  sont 
pourvus aujourd'hu i ou vont l'être, 
10 restent à pourvoir. 

La Société des Missions Evangéli­
ques de Paris a donc agréé, d epuis 
janvier 1 96 1 ,  la  eoand idature de 6 7  mis­
sionnaires. Avec les 20 postes restant 
à pou rvoir sur les listes précédentes 
et 10 vacances ou créations nouvelles, 
c'est 30 missionnaires nouveaux que 
nous savons déjà devoir trouver en 
1 963, soit  : 6 pasteurs, 17 enseignant s, 
3 i nfirmières, 2 médecins, 2 impri­
meurs. - B.I.P. 

PRAGUE : Nou velle revue, en langu e  
française, d e  la c Conférence chré­
tienne pour la Paix > .  

Lors d e  l 'Assemblée chrétienne pour 
la  Paix en juin 1 961,  à Prague, avait 
été envisagée la création d'une revue 
en trois langues anglaise-française­
allemande. Les deux premiers numé­
ros de l 'édition française de cette 
revue illustrée viennent de paraître.  

M. Ondra, Secrétaire généra l du 
Mouvement, et  M. Schmauch, profes­
seur à Prague, évoquent le chemin 
parcouru par l a  Conférenœ et les tra­
vaux et perspectives d'avenir.  

Le Président, Heinrich Kloppen­
b urg, Président du Mouvement, et  le 
professeu r J. L. Hromadka, précisent 
l e s  condit ions du t ravail  et s e s  impli­
cat ions  t héologiques et  expl icatives 
c a u  seui l  de n ouveaux devoirs > .  

L a  revue « Conférence chré tien n e  
pou r l a  Paix > doit  paraître tous l ro s  
d e u x  mois .  L'abonnement d ' u n  a n  cor­
respond à 2 $. Elle  est d irigée par le 
pasteur Ludek BROZ, ancien étud iant  
d e  la  Faculté de Théologie de Stras­
bourg. 

Adresse : Jungmann ova 9, Prague 
(Tchécoslovaquie) . 

APPRÉCIATIONS AU SUJET DE PROst­
LYTES, par P. MARCEL, Revue R éfor­
m ée, n °  5 1 . 

- « Merci pour v otre étude concer­
n a n t  prosélytes et mariages m ixtes.  
Je l 'ai  lue avec un vif  intérêt et  je 
souhaite qu'el l e  soit  lue par œux qui  
rapporteront devant nos Syn odes la  
qu estion « Evangélisation et  Prosé­
lytisme >. I l  t:st dom mage que de 
semblables tra vaux ne soient pas 
faits par d'autres Egl ises : j e  pense 
e n  particu l ier  à Limoges, Sai nt-Quen­
t in ,  Sa i nt-Eti e n ne, etc . . .  > .  - E. C. 
(Anduze) . 

- « Je profite de ce m o t  pour vous 
remerc i e r  de votre dernier a rt icle pa­
ru dans Lu Revue R éform ée sur les 

prosélytes. Il  faut dire ce que vous 
avez si bien su dire. Et cette mièvre­
rie sentimentale qui s'exhale de Taizé 
doit être clairement dénoncée . • -
M. R. (Montpellier) . 

Ces deux appréciatio n s  résument 
beaucoup d'autres. 

� Une partie de l'article de Pierre 
CouRTHIAL, Actualité et Catholicité de. 
la R éformation ( « Revue Réformée > ,  
n °  5 1 ) ,  va être traduite e n  a nglais, 
pour paraître dans le Bullet in Inter­
national Réform é.  

L'actualité de la prédication, par 
Pierre MARCEL, n ° spécia l de « La 
Revue Réform ée > ,  1 95 1 /3, avait été 
traduit en a ngla i s  sous le t itre Th e 
Timeliness of preach ing, en 1 953, par 
Odis M ilton Mc NEILL, Marianne 
SCHAEFFER - ROBINSON, et Rob Roy 
Mc GREGOR, et publiée sous forme de 
cahier ron éotypé à l 'usage des étu­
diants en théologie.  

Le texte, revu et corrigé par Rob 
R oy Mc GREGOn, va être publié sous 
forme de volume par Baker Book 
House, Grand R apids, Michigan, U .S.A . 
Titre : The Rele vance of Preach ing. 

- L'article d'Ala in-Georges MARTIN 
su r Cam.u s, pa ru d'abord d a n s  n otre 
Revue (n° 48) , puis édité sous forme 
i l lustrée dans le n° 40, Chant iers (cf. 
R .R ., n ° 51, p. 5'5), a été traduit  en 
i tal ien pour le périod ique « Cer­
tezze •, publié par l e s  Groupes Bibli­
ques U n iversita ires italiens.  

Catholicisme e t Protes tan tisme, 
Lettre pastorale  du Synode Général 
de l 'Egl i se Réformée des Pays-Bas, 
publiée dans La R e vu e  Réform ée 
(n ° 1 1 - 1 2, 1 952) , avait vu trois  édi­
tions successives dans l e  form a t  de 
la  Revue, a u  total : 3 .500 exemplai­
res. Le volume fut réédité dans  Les 
Bergers e t  les Mages en 1 957 .  Les 
5.0üO exemplaires sont épu isés. U n e  
nouvel le  édition est  s o u s  presse. Il  a 
donc été vendu en d i x  a n s  8.500 e x .  
de cette exce l lente  l ettre pa storale .  

La Confession de F o i  d e s  Eglises 
R éform ées en France, dite Confession 
de La Rochel le  («  R evue R éformée » ,  
11 ° 1 0, 1 952) , est épuisée. I l  a été ven­
du 1 .5-00 exemplaires dans l e  format 
de la Revue, 2 .000 exem p l a i res dans 
l e  petit  format .  U n e  réédit ion est 
sou s p resse pour le compte de Les 
Bergers e t  les Mages. 

Notre col laborateur et ami P ierre 
PETIT vient  d e  subir une douloureuse 
opération.  Nous l u i  exprimons toute 
notre a m itié  et form o n s  pour son ré­
tabl isseme nt nos vœu x  les plus a ffec­
tueux.  
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